
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



"\ 






HISTOIRE 



DU 



MONDE PRIMITIF 



HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 

DU 

MONDE PRIMITIF 

Pu4R L'AUTEUR 

DELA 

PHILOSOPHIE DE L\ NATURE. 
QUATRIEME EDITION; 



TOME Yfcvi^^ 

S ' - * ' ' 

I '. ■ ^ . ■ .• 

A PARIS y '■ 

Chez G AT et GiDi, libraîr©s , rua d*£nfdi 
près la placo Michel , N<^ 'jSu 






•X;-...- 



* * *■ ^ d • -• 



^■lili •■Éiii.i 



HISTOIRE 

bu MONDE, primitif; 



DU SYSTÈME INGENIEUX 
QUI PLACE EN Taiitarîe ]^A Méthopolb ©tf 



GEMIE HUMAIN. 



Un sçavant qui sçaiïëcrîre, (phéno- 
mène assés rare dans l'Europe moderne f\ 
avant Fontenelle) , à force dVitudierlliis-^ 
toîre comparée, a cru trouver qu'il exis- 
tait un Peuple Primitif , liien antérieur aux" 
Brames de Bénarès , et que ce peuple brilla' 
«eus Je Parallèle de 5o Dt^grô* , avant d'en- 
voyer dansllnda et dans là Chaldée des 
colonies de Sages, qui devinrent les pré- 
cepteurs du genre humain^ . 

Il parait par cette théorie , que la lnV 
<tii^re des sciences et de la philasophie edf 
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dficcndiie du Nord de l'Asie vers TEc^uaf «, 
teur ; ce qui renverse Topinion générale ^ 
que le Globe a commencé à être éclairé 
iriars le ]\4idi , et que les arts , ainsi que les 
hommes , se sont étendus successivement ^ 
^M limites de la Zone Torride et de la 
Zàne Tempérée vers les Pôles. 

Ce système , qui semble répondre à tout f 
ce qui ne prouve pas cependant que ce 
ne soit pas un système , se trouvé déve- 
lo{)pé dans x^'hist^oirb d£ z<*astronomib 
A^'C1SNNB ET dans les liETrass sur l'ori* 

GIKSDCS SCIENCES etSURPÀTUlNTlDE* Pour 

le mettre dans tout son jour^ je me con- 
tenterai d'analysëi: ces trois ouvrages* 

On conçoit comment on peut descendre 
des montagnes de la Tartarie pour aller 
habiter les riches plaines de Tlnde : des 
terrasses où l'on dort si bien sous le pa- 
villon du ciel ^ valent mieux que des mon- 
tagnes entourées de brumes et de frima ts : 
luaii riuyer» du système u% rîeade vrai^ 
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Wmblable:rhyver fait trop âe peine apré» 
^'^té i les Gaulois de l'armée de BreYii\us 
voulaient bien changer de patrie avec le« 
ilomains, mais les Romains n'ont jamais 
«ongé à aller transporter la Capitale du 
^onde au milieu des furets et des landes 
siarécageuses des Gaules : ainsi il ne ré* 
pugne point à là raison <3[ue le Peuple Pri- 
mitif ait quitté les Latitudes élevées , pour 
Vivifier de son industrie les contrées voi- 
sines de TEquateûr* 

Là physique dépose aussi en faveur de 
1 opinion que la lumière nous est venue 
Sa l^orà de rÂsiè* 

Le Nitré » dont nôiis Faisons un ùsâge 
si meurtrier , est rare dans nos cliniats ; 
sa productibù y est lente et diriicile : aii 
contraire y on le trbiiveen aboiidancedans 
rinde , et sur tout en l^artarie ; or , leNitre 
ne se forme que dans les habitations des 
hommes et des animaux ^ c^estdans là na- 
ître vivante qu*il se prépiirë : c'est dan?' 

A A 
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les détriments des végétaux , dans les dé^ 
pouilles de l'hoinnieet de lanîmal que là 
fermentation le mûrit et le développe. Le * 
amas immenses de Nitre , qu'on a rencon/^ 
très de nos fours en Tfartatie , seraient donc 
ïes traces d'une grande population ancienne^ 
comme les bancs de coquillages et les 
ionines de sel, dans Tintérieur de la terre , 
sont des preuves du séjour de l'Océau sue 
sa surface. 

Il y a dans les annales de la Botanique , 
tm fait encore plus singulier, en faveur dé 
Topinion nouvelle sur Tancienne patrie des 
Allantes primitifs. Le fameux Von-Linnè 
prétend que plusieurs de nos plantes , in-^ 
connues aux anciens , et qui n ont été 
Cultivées eh Furope que depuis Tinvasion 
des Goths , qui les ont apportées avec leur 
architecture, telles que le froment, lei 
seigle et Torge , croissent d*elles-mémesea 
Sibérie, sans qu'il 6oit nécessaire de les 
isemer; Or^ il semble que le pays où 1^ 
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liourriture de l'homme est indigène , a dû 
éîte la patrie des premiers hommes. 

Au restej'exçessiyepopulation du genre* 
humain vers le Nord n'a jamais été regardée 
comme un problème en histoire. On sçaii; 
que cette partie du Qlobe a toujours été 
considérée comme la pépinière des hom- 
mes : c'est delà que sont sortis ces essaims 
innombrables de guerriers qui ont attaqué 
l'Empire Romain , sous les successeurs de 
César, qui Tout démembré , et qui ont 
fini par détruire les destructeurs de la terre. 

Il n'y a point de grands peuples dans 
TAsie qui soient indigènes : ils viennent 
tous de la Scythie; c'est une tradition de 
la plus haute antiquité, et dont on retrouve 
des traces , soit dans ses historiens ^ soit dans 
5ÇS philosophes. 

Les Brames eujx-mémes, qu'on regarda 
comme les premiers Sages de la terre, ne 
sont pas originaires de l'Inde : on croit en 
4sie qu*ik viennent dij .îïord; ce sont eux 



qui y ont répandu ce respect pour les lîerxt 
élevés , qui semble désigner une approcha^ 
plus immédiate de la ciivinité, respect qui 
^ dégénéré, chez un peuple supers tîtieux> 
f n culte des niontagnes:. 

Presque tous les peuples de TAsie ont; 

^çu de ces Scythes leurs sciences » leurs 

arts et sur*tout leur astronomie : ces con** 

naissances , partout uniformes^ne pouvaient 

être le produit de la communication entre 

les différents peuplej ; elles ne tenaient 

point si essentiellement à la nature, que 

les hommes isolés pussent y parvenir par le 

simple développement de leurs facultés.^ 

Elles naissaient donc d'une identité d*orî- 

gine entre tes prenûères Sociétés ; or , 1ji 

Slétropole de toutes ces nombreuses Co^, 

Ipnies e&t le peuple Scythe t qui habita ori* 

ginai remenli ie grand Plateau <}e la Tartàriei; 

La physique etl*liistoiré conduisent éga- 

ïementâ faire hommage de toutes nos idée^ 

tquiises à dsi ^^artares^ 
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On ne peut douter qu'un des climats les 
plus favorables à rastronomîe, ne soit ce- 
lui y où le plus long jour estde seize heures, 
ei le plus court de huit; et ce climat est 
celui des Tar tares. 

Les faits viennent ici à Tappuî des raî« 
sonnements ; les premières observations 
SUT le lever des étoiles ont été faites sous 
ce climat de seize heures , comme on peut 
s'en convaincre , en lisant TAlmageste dot 
Ptolémée. 

Zoroastre décrit, dans son livre , un pays p 
dont le plus long jour d^été est double du 
jour le plus court de l'hiver. Or, ce phi- 
losophe ignorait la théorie de la Sphérç , 
qui n^a pas mémo été pressentie chez les 
peuples connus de lancienae Asie , à en 
juger par leurs monuments. Zoroastre a. 
donc copié d'anciens mémoires de la nacioa 
Primitive, et la Latitude des climats qalL 
indique prouve que la Tartarie était la, 
patrie de ce peuple Indigèae. 

^ 4 



La probabilité la plus frappante de €û 
iystéme , vient de la fameuse découverte de 
|a révolution des Fixes, dont tout le monde 
fait honneur à la phy«6ique moderne , et 
qui parait remonter jusqu'à ^époque do 
la première civilisation des Tartares. 11 y 
a une ancienne tradition dans Tlnde sur 
deux étoiles diamétralement opposées , qui 
font leur révolution autour de la terre en 
144 périodes d'années» Or, il y a chés les 
-Tartares une période astronomique de 180 
ans qu'ils nomment yajî, et 144 van font 
précisémenjt f^Sij'AO snsj ce qui est la 
véritable révoluîEion deb Fixes , déduite des 
observations les plus exactes de nos meil- 
leurs astronomes. 

Ce Plateau de la Tartarie, où tout conduis 
à placer la patrie des Atlantes , est à une 
Latitude de 5o Degrés j mais cette Latitude 
|i 'indiqué point un climat opposé au pro- 
grés de la raison : c'est celle de Paris , de 
Londres et de Berlin ; c'est à cette distance 
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jâel'Écfuateur qu'ont été faite* les plus grau- 
des découvertes qui hoaoreut resprit liii* 
main. 

Différentes vicissitudes du Globe ont pu' 
rompre la chaîne qui nous aurait traosmis 
la filiation des découvertes des Atlantes i 
maïs, à la place dune histoire authentique , 
nous avons une tradition qui atteste du 
moins , que le Globe a commencé à être 
éclairé par le Nord. Les véhlés qui accom- 
pagnent cetre tradition sont dégrad^^es par 
le mélange du merveilleux j maii tout n y 
estpasmensouge : ou doit la respecter sans 
Tadopter toute entière ; elle grossit, eu 
roulant à travers les siècles , elle se charge 
et s'enveloppe de fables ; mais toute ea- 
veloppe a un noyau qui lui sert d'attache , 
et ce noyau, c'est la vérité l-istorique. 

Parmi ces traditions , moitié historiques y 
moitié fabuleuses des Orientaux , il faut 
^stinguer celle du Phénix t ou sçait que 
Uet oiseau , suivant la ]\Jyj;hologîa Greccjue, 
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Copiée (J'après celle de l'Egypte , ëtaît 
unique dans son espèce , qu'il venait du 
pays des ténèbres, pour mourir en Egypte , 
et renaître de ses cendre5 dans la ville dut 
Soleil. On retrouvele méihe récit dansl *£dda 
de la Suède; Voîseau qu on y représente > 
vit 3oo jours après lesquels, suivi de tous 
les oiseaux de passage , il s'envoie en Ethyo* 
pie , y fait son nid , et se brûle avec son 
œuf: seb cendres produisent un ver rouge , 
qui, après avoir recouvré ses ailes, reprend 
son vol vers le Septentrion. 

Il est hors de doute que cette fable du 
Phénix estrembléme d'une Révolution So- 
laire , qui renait au moment qu'elle expire ;. 
mais certainement cet emblème n'est point 
né en Egypte : son peuple ne pouvait 
avoir d'idée de la mort et de la renaissance 
du Soleil. Cet astre est toujours vivant 
pour les habitants du rivage du Nil : il y 
conservé toujours sa force , qu'il tient do 
fia kauteur sur lUiorison» 



e est dans les Latitudes Septentrionales 
gu*il faut chercher rorigîne de cette allé- 
gorie ingénieuse, et la circonstance de vivre 
3oo jours suffit pour déterminer avec pré- 
cision le climat qui la fait naître. On sçait 
que sous la Latitude de 71 dégrès, le Sol&ll 
est absent tous les ans G5 jours : ainsi il 
ne vit pour ces contrées que 5oo jours; 
voilà la patrie du Phénix trouvée. On doit 
cette fable à l'imagination des peuples du 
Nord , et c'est par leur canal qu'elle a été 
transmise en Egypte et en Orient. 

Cette interprétation si simple donne la -Pv^^ 
clef de la fable de Janus , qui portait dau» r/fe 
une main le nombre de 3oo , et dans Tautre 
celui de 65 ; elle explique aussi l'histoire 
de Frega , une des héroïnes du Noird , quî, 
obligée de transiger avec son mari sur des 
infidélités habituelles , lui permet de s*ab^ 
semer de <«onlit65 jours, pourvu qu 'il soît 
fidèle pendant 5oo au devoir conjugal. C« 
dernier réeit , qui e«t 1 emblème évident du 
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niàiiage de la Terre et du Soleil, est né 
dans le Nord , ainsi que Thistôire du Phé- 
nix et la fable de Janus» 

Ces fables , dira t- on , sont une base bien 
fragile pour tin système hibtorique j mais 
quand les probabilités qui en résultent sont 
uïlies aux faits, elles ne sont point à jié- 
glîger; les fables ne sont des fables que pour 
le peuple : ces prétendue jôueis de len-, 
Xance , furent jadis l'ouvrage des gens dô 
génie ; il n*y en a point d'accréditée chez 
les anciens , qui ne renferme quelque vérité 
physique ou morale ', celles de Janus , de 
Frega et du Phénix sont , par exemple , 
des fables physiques ; et ox\ peut mettre 
dans le rang des fables morales, Narcisse 
Amoureux de son image , la ceinture de 
Vénus et le bandeau de rAmour. 

En un mot, tout indique sur la terre la 
inarche de Thomme du Pôle à PEquateur, 
tout fait présumer que le pays originaire, 
où il habitait était souple Parallèle de 5o4éa 
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|rés, c'est-à-dire , vers la contrée delà Tarta- - 
rie, où les géographes placmt SeUnginstoi. 
On objecté que les Tartares ne sont 
connus dans notre histoire que comme des 
tigres du Nord, qui ont dévasté le Midi da 
l'Asie ; et assurément dans ce temps-là ils 
n'avaient ni Quarts de Cercles > ni Astrolar 
bes ; mais le peuple , instituteur du genre- 
humain , existait trois ou quatre mille ans 
avant ces Barbares. Il ne faut pas plus nier 
l'existence de ce Peuple Primitif^ parce 
que nous voyons des hordes ambulantes à 
la place des villes qu'ils ont habitées , que . 
ceile des Sophocle et des Démosthènes , 
parce j[ue leur postérité, esclave des Bâ- 
chas Ottomans , n'a plus ni théâtre ^ ni 
tribune aux harangues. 

Telle est l'exposition iîdelle dû système y 
le plus ingénieux , mais en même temps 
U plus faux, que le philosophie moderne 
ait imaginé ^ur le peuple instituteur du 
gQnrc/l^tumAiPt Co^^^ h P^^^ jamais aduU 



lî^étliodicjue de Descartes, peser les ahalé^«* 
gies , discuter les autorités , et écarter 1*^ 
prestige de l'éloquence qui nous séduit ^ 
ponr chercher des raisons, qui seules, en his- 
toire , ont le droit de nous subjuguer. 

Les Tàrtares du Tibet n*ontrién qui ca- 
ractérisé un peuple Indigène} ils pourraient 
bien n'avoir pas communiqué le dépôt des 
sciences aux Indiens , mais le tenir d'eux j. 
$i toutefois on peut citer dans les annales 
dumondecontiuun «iècle de lumières par- 
mi les Tàrtares. 

[ Quand on a dit dans l'Inde a un de nos 
astronomes, que les Brames venaient duc 
Kord , n a t-on pas entendu parler dn Nord 
de celte partie de l'Inde, et non de la La- 
titude de Selingînskoi ? 

Les vestiges delà civilisation d'un ancien; 
peuple perdu qu on retrouve en Tartane, 
ne dém ontrentpas 5 quoi qu'en diseTailteur 
du sysléme,que les Tartare* de Selinginskoi 
soîfentlri postéi;ité des instituteurs deshom-' 



me^ 4. 
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mes : il suffît d'ouvrir Phistoire de la Chiae , 
pourvoir, qu'à différentes époques ce der- 
nier peuple y a construit des villes , qui 
ont été successivement détruites ; les Tar- 
tares toujours inquiets , toujours conque* 
rans y n'ont jamais eu de patrie permanente ; 
s'ib marchent sur des ruines, c 'est sur celles 
qu'ils ont faites , et non sur les débris d'une 
Babylone qu'ils ayent héritée du Peuple 
' Primitif» 

Ces grandes connaissances astronomiques 
q[u^on attribue ici aux Tartares, ne sont 
encore rien moins que démontrées. Par 
exemple y de ce qu'il y a dans un coin de 
l'Inde une Période de i44 ^^^^ y et dans 
un coin du Tibet , une autre de 1 80 ans , 
il y a un peu de hardiesse à conclure , que 
ces deux Périodes ont été réunies par les 
ancêtres des Tartares , pour en former la 
fameuse Précession des Équinoxes. 

En général,cette hauteur de Sélinginskoi 
oùl'on place lee anciens Scythes,paralt avoir 

yoME VI. B 
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été peucélébre , du moîns depuis l'époque 
assés récente de l'histoire écrite , par la 
culture des arts et de la raison. 

Les Grec» ne croyaient ce pays habité 
que par des Sauvages ou des peuples dé-* 
vastateurs; ils y mettaient aussi une race 
de Cyclopes , nommés Arimaspes, tou- 
jours en guerre ayec les Griffons. 

Depuis qu'on ne croit plus à un peuplé 
de Polyphèmes , et à leurs ennemis les 
Griffons , les Tartares , soit Usbeks ^ soit 
Kalmouks , soit Mantchoux , ne sont pas 
devenus plus éclairés ; ils ont conservé 
presque tous , leurs cabanes mobiles , leur 
nourriture de chair de cheval , et le culte 
des Sachets du grand Lama. 

Ils n'ont eu qu'un moment brillant dans 
l*histoire, c*est lorsque Gengîskan vint au 
treizième siècle , à la tête de 700 mille 
hommes , envahir une partie de l'Asie. Il 
arriva alors aux Tartares ce qui était arrivé 
ftut Romains : les peuples conquis éclai^ 
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rèrent le peuple conquérant ^ et on .yit 
naître à ^amarcande une Académie* 

C'est à cette époque du règne de Gen^ 
giskan, qu^on pourrait rapporter cette foule 
de tombeaux et de pyramides , que les 
Kusses ont découverts au commencement 
de ce siècle , dans les déserts qui séparent 
la Sibérie de la Grande Tartarie. U est 
vrai qu'à cent lieues aux enrirons , on ne 
trouve aucune carrière ^ d*où on ait pu 
tirer la matière de ces monumens ; mais 
îl est tout simple de croire que les arclii- 
tectes de Gengiskan y ont transporté des 
pierres toutes taillées , par le fleuve de Je- 
nisei; et il semble inutile de franchir lin-i 
tervalle de 100 siècles , pour en faire hon- 
neur au Peuple Primitif. 

En 1714» on trouva dans un désert , des 
Kalmouks , entre les rivières de Sirr et 
d'Irtisch y une ville sans habitans , d'environ 
demi-lieue de tour , qui était bâtie de bri? 

gués cuites au soleil ^ et de pierres de taille. 

B a 
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"En 1721 j on fît d^âutres découtertes dé 
ce geïire, du côté àe là mer C^pîenne : 
ij'étaîent des débris d'édifices magnîfiqpaes , 
^çuélés enthousiastes comparaient aux ruî- 
iies dlïélîopolis et de Palmyre ; mais* lej 
-mairascrits qu'on tira dé ces deux Villes', 
ht qtd éKûent presque tous sur du papier 
<de soief et tracés avec Fencre de la Chine , 
idériotCTit clairement leur origine; le Gzar 
Pierre le Grand envoya quelques feuilles 
4de ces manuscrits aux sçavans de TEurope 
les plus Tersés dans les langues Orientales , 
et ÎI3 reconnurent le caractère et la langue 
du moderne Tibet, ce qui détruit un peu 
les sçavantes conjectures du philosophe, qui 
prend les ancêtres des Tartares pour le 
Peuple Primitif. * 

L^auteur du système que j'expose ea 
jetta les fondemens vers 1776 , époque de 
la publication de PHistoire de l'A^stro- 
lîOMiE ; mais dés 1770 , un autre sçavant de 
Strasbourg l'avait prévenu. Quand on lit 
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ayec attention les deux*chapitres aur I^ 

grand Lama, etsur les Ticissitudesidu Globes 

gui^sont dans le livre ^ plein de génie et 

de paradoxes, des Recherches PHn.QSOPiiij[- 

^tSBS sua iiEs Am^rigains , On retrquve 1^ 

germe de tout ce. qui s'est dit de plus spér 

cieuxsur l'établissement du Peuple Priffii* 

tif ., à la hauteur dç ^elipigiwttHti;^ ■ 

Il s 'a^t maintenant d 'examiner ai rautcvî 

rite d^ Recherçu:P$ .^ifi^Ofipçi|:j<;yirBS^po^ 

rait convaincre Tbomme dfoit et sans pré* 

jugé , qui n'aurait, été qu'ébranlé par THi^^ 

TOiRE DE li 'Astronomie,.. / 

^ Le sçavant Alsacien a- fait ses preuves dç 

réruditîon la plus vaste , etsouventla mieux 

digérée : mais eutrainé par le torreift de 

son imagina tien, il ne voit d'ordinaire dans 

les auteurs qu'il consulte, que les faits qui 

favorisent son opinion , et non ceux qui la 

çontreclisent ; ainsi il compose , pour ainsi 

dire, les livres qu^ilcite; et cette foule 

d'autorités anciennes et modernes , dont il 

B3 



t2 RtSTOXÀS 

entoure ses systèmes , ne sont Jamais que 
sa seule autorité. 

L'histoire primîtrve des Tartares , stérile 
en faits , et féconde en fables mythologi- 
ques , n'a guère plus de poids que ITiistoîré 
des Sevarambes. 
' Oh peut juger de l*încertîtude de ces 
annales Tibétanes , par la manière dont le 
xneine Georgi remplit l*intervalle de xigS 
tans , qu'il dit s'être écoulés entre le Roi 
Thritzengo et le commencement de notre 
Ere vulgaire. Il n'y place que vingt- quatre 
Souverains, ce qui fait tous les règnes d'en- 
viron un demi siècle : calcul impossible aux 
yeux de tout homme éclairé , qui sçaitque 
le monde se renouvelle à peu près au bout 
de vingt-cinq ans , et qu*en général on vieil- 
lit bien moins sur le trône que dans la 
poussière. 

Les Tartares qui sont les Scythes de 
TAsie , ainsi que les Alains , les Vandales 
et les Merules y qui sont les Scythes de 
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l'Europe, ne paraissent avoir existé sur ce 
Globe que par leurs brigandages. Les pre- 
mieirs ont dévasté notre Continent , depuis 
l'extrémité de la Chine jusqu'à la Sibérie : 
les^autres ont inondé TEurope , et renversé 
s\ir lui même ce colosse de Home, qui^ 
après avoir long-tems pressé le Globe i se 
trouvait réduit à disputer aux Papes , une 
vaine Souveraineté dans les murs du Car: 
pitole^ 

Il me semble qu'un peuple né dévastateur: 
ne sçgurait être le Peuple Primitif; Talné 
de la grande famille des hommes a du vivra 
tranquille au miheu des domaines qu'il te- 
nait de la nature;, et il ne convenait qu'à 
ses cadets de lui disputer , à main armée ^ 
son vaste héritage. 

Ce peuple dévastateur n'a pu cultiver les. 

arts , enfans du loisir et de la paix ^ car 

s il les avait cultivés,^ il aurait cessé d'être 

dévastateur. 

On cite les académies de Balk et de Si^ 
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xnarcande: mais la dernière, formée d'Ar 
rabes , encore plus que de Tartares , n*SL 
produit que des poëtes et des médecins : 
l'autre bornée à de vaines spéculations sur 
Tinfluence des astres , n'a jamais servi 
qu'à peupler les Cours de l'Orient de ma-j 
giciens et d'astrologues. 

Voici ,. à mon gré , la plus forte preuve 
morale, qu'on puisse donner contre l'opv 
xiion,qui donne l'indigéneïté par excellence 
aux ancêtres des Tartares. 

Tous lès voyageurs philosophes qui oiu: 
parcouru cette vaste contrée, de douzecentâ 
lieues de long sur près de huit cents' da 
large, qu'habitent les différentes races des 
Tartares , avouent que rien n'égale leur 
difformité : or , j'ai peine à comprendre 
comment ces êtres si laids et si faiblement 
organisés , ont pu être originairement la 
tîge du genre-humain. 

Si Ton dit que les Tartares actuels isont 
une race dégénérée ^ fe demanderai encore 
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comment Thomme a subi une si étrange 
dégénératioQ, dans ces climats fortunés , 
qu'oa QOUfS représeate comme le berceau 
du monde* 

Lie spteme qui Sait des Brames la posté-; 
rite du Peuple Primitif serait , mais à cet 
^ard seul , bien plus favorable à la phy^ 
aicpue et à la raison. Il n^ a rien de sî 
beau que le sang des Indiens , sur- tout dans 
les cootrëesqui avoisinent la Perse; presquer 
tous senriraient de modèles aux Praxitèle 
de l'Europe et à se» Michel- Ange. Les fem- 
Hffis. Y ont lès contours admirables de la 
Veniis^de Mëdicis , et les liombies les pro«i 
portions =del*Apollon du Belvédère ou âé 
TAjatmoûs. 

Sî-aprés-^es considérations générales ^ oit 
voulait suivre la critique du système que 
j -analyse , dans tous ses détails, on verrait 
aisément que cette pyramide qui se perd 
daaa les nuages » n^a qu'une base d'argile^! 

I^ Hitxe 9. àiuon ^ ne- se Ibrme que dani 
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les habitations des hommes et des animaux r 
c'est dans la nature vivante qu'il se prépare: 
4insi les amas qu'on en trouve en Tartarie 
^ont les preuves de son ancienne popula- 
tion. Mais le Nitre se rencontre en plus 
grande aboadanee encore au Nouveau- 
Monde qu'à la hauteur de Selinginskoi r 
or, ce Nouveau-Monde est habité par des 
peuples tous. neufs ,. et. porte les marques 
"les plus sensibles d'un Continent réceoi*. 
xnent sorti du seia des -eaux. Ge Nitre de 
IjAw^rique n a .servi- jusqu 'ici ^u.physicien* 
qu'à expliquer île froid de ces.cUoiais,'^ 
à indiquer pourquoi il faisait aussi' chaud 
l*été, dans i^oti^e JHéjnisphère , au caiitre 
delà Zone tempérée, que dans l!autre par* 
tie» du Globe , à un. 4^gTé de l'Equateur. 
, Ce bled , qui prolj: naturellement en Si* 
bériç , comme si cq malheureux climat était 
çne seconde. Sicile , pourrait bien na se 
trouver que dânsle livre de Von linné i mais 
<n supposant la vérité du fait , on ne peut 
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rien en conclure en faveur de l'antiquité 
de cette partie du Globe. L'aliment que 
fournit ce végétal , n*est point la nourriture 
natuielle de rhomme : le pain est encore 
inconnu sur la moitié du Globe , et on 
ne 5 y porte que mieux« 

I] y a des causes très-indépendantes du 
climat, qui contribuent à augmenter la po- 
pulation. La Chine, qui est à l 'Orient de 
l'Asie , pourrait, par exemple , disputer à 
la Scythie , qui est reculée vers le Nord de 
notre Confinent , le titre de Pépinière du 
genre humain* 

Ali reste ; tous ces faits que je discute , 
sont liés à l'opinion que la philosophie est 
descendue du Nord vers TÉquateur , opi- 
nion que je vais soumettre à Texamen , et 
qui paraîtra peut-être meilleure à faire va-, 
loir , quand on ne veut que se faire lire , 
que. quand on veut avoir raison. 

D'ailleurs , je dois à l'exacte impartialité 
qui caractérise mes ouvrages , d'avouer que 
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dans le système , tout défectueux quïl est p 

qui place un peuple înçtiltuteur du monde 

à la hauteur d^Selîûginskoi , U y a un gqV^ 

lumineux qui éckire tout le devant de mu 

théorie. 

La plupart des rechreççhes qu'on fait ,. soit 
dans les livres des hommes^^ s6it datif le 
grand livre de la nature ', condui^ôixt à f\ar , 
cer, non le Peuple. Primitif^ mais une trpi^ 
«èiBe .colonie de la Métropole du genris- 
huiOiain^ surlq Platea^de la Tartariie* IVCes 
recherches particuli^i;es m avaient meaé 
moi-même indirectement à cette opiniçxi ^ 
bien Ipngrtemis^vant que les.JPa^ «i^'J^s 
BaiUy rôv^issent si ingénieusemient sur les 
Atlantes^ Y^i^* <^^ que j'imprimais dan^ 
J^àvis au commen|Oement de 1769, c'est-à- 
dire f deuK an$ avant la publication des Rs- 
cjti3JiçjiE$ »AiL0spp.Hiqn£S suB.= IjBS Am^ri-: 
CÀiNS f et six ans avant celle do l*HiSToian 
.P9 x.*AsxaosroMiR 

9 Les philosophe* conviennent que le.^ 



z>u MOHDE y&XMxipiy; ag 

t> nations prîmordîdies haletèrent le voi- 
M sînage du Songaii y patrie originenè des 
» Chixioîs et dea Tartares : les montagnes 
X» du Tibet et de Cachemire, d'où les In- 
» dîens sontvenns, etsur-totit les hauteurs 
» duTaurus et duCaucase^d'où les Chai- 
» déensetles Hébreux tirent leur origine. 9 
Assurément^ voilà un pas de géant que 
je Élisais en 1769 , vers le Peuple Primitif 
de Selinginskoi , trcyivé en 1775. Si donc 
je rassemble aujourd'hui toutes les preuves 
physiques et morales , qui tendraient à faire 
regjBirder mon opinion , prise trop gértéra- 
lexnent, comme un paradoxe : c'est qu'en 
guaUté d'historien , je dois , dans les ques- 
tions problématiques , exposer le pour et 
le contre , et mettre mes lecteurs à portéô 
de juger , par lieur propre esprit , et non 
par le mien* 

Avant d'établir mes preuves, je dois in- 
diquer en général jusqu'à quel point on 
pourrait admettre le système que je tiens 
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d^exposer ; et )usqu*à quel point on pour-? 
rait le rejetter ? 

Il est infiniment vraisemblable qu'il j a 
eu une colonie d'Atlantes sur le grand Pla- 
teau de la Tartarie , vers la hauteur de 
Selinginskoi.. 

Ces Atlantes sont la tige de plusieurs na- 
tions de l'Asie et de l'Europe ; mais il ne 
faut point les regarder comme les ancêtres 
des Tartares. Ce dernier peuple, toujours 
difforme , toujours errant, toujours destruc- 
teur , ne sçaurait être la postérité des ins- 
tituleurs des hommes ; il habite , il est vrai , 
le pays d'une des nations primitives , mais 
comme lesTurcs, Athènes et Lacédémone , 
c'est-à-dire , sans être les héritiers légitimes 
des Lycurgue et des Miltiade. 

Enfin ces Atlantes de la Tartarie ne sont 
point Autochtones ; c'est , comme je laî 
déjà indiqué» une colonie d'autres Atlantes , 
qui habitaient originairement des contrées 
plus favorables à la propagation de l'espèce 
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liumaîne. Cette patne primordiale des hom* 
mes y ainsi que la division de leurs colonies^ 
n'a encore été indiquée par personne. En 
général , les Rudbek , les Baër y les Bailli 
même, n'ont point vu assez en grandja tige 
de la grande famille de l*univers : ils n'ont 
pas plus faitThistoire des Atlantes en com- 
mentant TA tlantide de Platon, queSalluste 
TpL^SL fait l'histoire du peuple Romain , en 
écriyant la guerre Jugurthine et la conjura* 
tien de Catilina. 

Il y a un vice évidemment radical dans 
le système des apôtres du Nord ; c'est qu'ils 
ont eu la témérité de ranger parmi les 
grandes vérités de la nature , Topinion si 
paradoxale : que le Globe , originairement; 
embrasé , s*est d abord refroidi vers les ex- 
trémités de son axe , et que le Pôle est 
devenu ainsi la patrie primitive du genre* 
humain. 

Ces apôtres du Nord ne se dissimulaient 
Cepend^t pas , combien il leur serait di£* 
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Ecile d'amener le yulgaire des hommes a 
voir Pété dans Pimage de l'hyver. On ne 
fie persuade pas aisément que l'âge d'or a 
existé sous ce Pôle, entouré de montagnes 
déglaces, qui en défendent lentrée aux 
navigateurs, et qui, par leur consîstence, 
semblent indiquer qu'elles touchent aux 
limites de Pétemité. 

Mais peu effrayés des suites de leur théo- 
rie , ils dirent que les glaces du monde , 
comme celles de l'homme, ne sont que les 
traces de sa vieillesse ; ils ajoutèrent que 
la nature ne crée point originairement la 
glace, et que puisque la chaleur interne de 
la terre, ne s*ezfaalait point aujour J huî sous 
le Pôle , il fallait qu'elle s'y fut exhalée un 
jour. Ils conclurent donc enfin que , puisque 
le Nord était vieux , il avait nourri les hom- 
mes primitifs, à l'époque de son enfance 
et de sa maturité. 

Cette apologie du Pôle , fondée origî-i 
mairement sur la rêverie du feu central y 



DU mokdb primitif* SS 

et sur Torganisation imaginaire .du Globe » 
par le choc de la Comète de Buffon , sa 
trouvant revêtue des grâces d'un style en- 
chanteur , fit fortune quelque tems parmi 
les hommes , qui ne croyent à la philoso- 
phie , que quand ce sont des poëtes qui en 
portent la hyrée» 

Platon ^ je le sais , ne chassa point de 
SSL Bépublique les poëtes-philosophes ; il 
l'était lui- même ; et en effet , l^ordre social 
n'est point blessé , parce qu'un disciple dei 
Socrate traite les hommes comme des 
enfans , et amuse leur imagination par de 
zians tableaux , avant de nourrir leur raison 
par d austères vérités. 

Et si ce sublime visionnaire n'avait fait 
aucune distinction entre les auteurs des 
£ables poétiques , et ceux des fables philo- > 
6ophiques , et qu*il les eût tous bannis in« 
distinctement de la société d'Optimistes , 
dont il se faisait législateur , je lui deman*^ 
denâs encore grâce pour le sçavant his-: 
TqmeVi. C 
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torien de l'Astronomie > qui s'est chargé dé 
oommenter son histoire mutilée de PAtlon* 
tide. Il plaide avec tant d'esprit la cause 
de ses philosophes du Nord ! Ses lecteurs , 
assoupis par le breuvage magique dont il 
les a enivrés , font des rêves si voluptueuse , 
qu*il y a peut-être delà dureté aies réveiller! 
. K*importe : il faut avoir le courage de 
.dire que le système qui place vers le Pôle 
le Peuple Primitif, est évidemment opposé 
à la physique et à la raison. Ce système^ 
dans les ouvrages de notre apôtre du Nord p 
parait au premier coup-d'œil très-bien lié 
dans toutes ses parties ; mais, c'est un édi- 
fice aérien ^ que le soufle d*Armide a élevé ^ 
et que le soufle an philosophe va détruire. 
Tout ce système porte , comme je Taî 
déjà dit, sur le refroidissement successif 
du Globe ; mais il faut voir ce principe en 
grand , pour pouvoir en apprécier les ré- 
sultats. 
5 'il est vrai que notre Globe, projette de 
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la masse du Soleil par le choc d'une Co- 
mité ^ ait joui d'une chaleur convenable 
& la nature vivante , depuis un peu plus de 
'40000 ans y c^est à cette époque qu'il faut 
placer le peuple instituteur du genre-hu- 
main; et comment pourrait-on écrire l'his' 
toire d*un tel peuple , quand on a besoin 
d'une communication immédiate avec la 
Divinité , pour suivvele £1 des annales hu- 
maines au-delà de cinquante siècles? 

Le premier résultat de cette grande idée 
du refroidissement du Globe est , que son 
P61e, consolidé le premier, a dû se prêter 
d'abord à l'organisation des êtres : ainsi ce 
n'est plus en Sibérie , ni même au Groen- 
land , mais au P61e même qu'/l faut établir 
le Peuple Primitif. 

Or^ comment un philosophe, quelque 
système qu'il adopte , a-t il pu imaginer q^ie 
le Pôle a été un jour le berceau du genre* 
humain ? 

Tout le monde sçait que par la nature 
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du double mouvement de la Terre , Boît 
autour de son axe , soit autour du Soleil^ 
il règne constamment au Pèle un jour et 
tme nuit de six mois i 'Ce fait astronomique 
anéantit évidemment la nouvelle Atlantide , 
et ce n'est pas ma faute , si le ciel refuse 
^ faire du Pôle la patrie des premiers 
iiommes* 

II semble d'abord rrai^semUable Hjyte 
l 'homme Primitif aurait été organiséla tiriiu 
La température de cette Zone Torride du 
î*ôle était alors plus* douce ; «et Vhonmee 
^laissant ne courait pas le risque de pétîr 
^ntrele feu central du Globe qtii s^iîdia- 
lait sous ses pieds , et le feu tla Soleâ qui 
-embrasait ^a tête. 

Mais si cet homme indigène a été or* 
ganisé à Pentrée de latiuit , comment a t- il 
pu exister six mois au milieu de ces ténè* 
bres , qui, à cause des vapeurs continuelles , 
produites parle sol embrasé, devaient n*étre 
interrompues, ni par la Lune, ni par le 
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spectacle effrayai^t des Aurores Boréales ? 
S'il est né à la fin de la nuit , son corps 
peu préparé 9 a dû périr au passage des té*; 
nèbres à la lumière* 

L'apètre du Nord ne serait pas plus avancé, 
en créant ses patriarches du genre-humainy 
pendant le long jour du Pôle : il est évi- 
dent que rhonune de la nature , qui jouit 
six mois de Taspect du Soleil » ne s'attend 
pas à le perdre ; il ne fait aucunes pro* 
visions pour soutenir son existence , dans 
la sombre prison où il va se renfermer, et il 
mourra de faim et d effroi , à l'entrée da 
cette nuit silentieuse , qu'il doit regarder 
comme le tombeau de la nature. 

Toutes ces raisons de destruction né sub- 
sistent pas dans les climats qui , comme 
celui de Sélinginskoi et le nôtre , ont des 
périp^^s alternatives de nuits et de jours , 
dont la plus longue n'est jamais que de 16 
heures. L'Atlante de Sélinginskoi qui voit 

la première nuit , a le tems sans dtute^ 

G 3 
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de s'effrayer , maïs il n'en a pas assez pour 
inourin 

L auteur des Leitres sur l*Atlantide , 
• effrayé des conséquences de son système , 
n a pas osé mettre son Peuple Primitif sous 
le Pôle ; mais il le place vers le Spirtzberg, 
et le Groenland. Or, Qes contrées du Nord , 
étant vers le 79e- degré de Latitude 1 il se 
trouve que le Soleil ne les éclaire point pen* 
dant quatre mois; ce qui expose les hommes 
primitifs à-peu-près aux mêmes causes de 
destruction , que s*ils habitaient sous le 
Pôle. 

Il ne suffît pas , pour fixer la patrie des 
pères des hommes au-delà du Cercle Po- 
laire , de dire avec ce sçavant , que leur 
séjour dans ces contrées a pu faire naître 
Pannée de quatre mois , dont il est souvent 
parlé dans l'histoire de l*antiquiié. Il fal- 
lait d abord examiner si ces années d'un 
jour ou d'une nuit de quatre mois, étaient 
favorables à la conservation dePespèceliur 
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tnaine , et à sa propagation : ear il nous 
importe bien plus d'exister comme individus 
et commB tiges d'individus , que de me- 
surer le tems pour fournir des Cycles aux 
astronomes. 

Si f des hauteurs de la philosophie i on 
descend aux champs unis de Thistoire, on 
trouve encore moins de preuves du para* 
doxe brillant : que c'est dans les glaces du 
Pôle qu'il faut chercl^er la Métropole du 
genrè-humain. 

Il n'y a rien dans le récit de Platon sur 
l'Atlantide , qui indique même vaguement 
le séjour des premiers hommes près du Pôle ; 
Diodore de Sicile , qui a écrit l'histoire des 
Atlantes y garde aussi sur ce sujet le plus 
profond silence ; cependant il était essen- 
tiel, pour donner une base à la théorie para- 
doxale sur le Nord , d'en chercher des ga- 
rans dans l'antiquité ; et voici la route qu'on 
a prise afin d'y parvenir. 

Homère parle d'une Isle d'Ogygie , ce- 

C4 
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lèbre par les amours d TJlysse et de CaljrpsObT 
Le judicieux Banville ^ qui n'avait point 
de roman philosophique à composer , plafi» 
cette laie tout simplement où elle est , €'es^ 
à dire , à l'entrée du Golfe de Taren^e } vwis 
notre sçavant, qui avait un grand ïijtérét à 
faire d'Homère un apôtre du Nord^ dé- 
range toute cçtte géographie, et met TJ^p 
de Calypso au-^delà du Cercle Polaire, entre 
le Groenland et la Nouvelle Zemble. 

On pourrait objecter à ce sçavant que. 
la route du vaisseau d'Ulysse, en sortant 
de chez Calypso ^ est trop bien tracée dan$ 
rOdyssée , pour qu*on puisse se permettre , 
en la décrivant de nouve?.u , de frivoles con- 
jectures ; que la navigation avait fait trop 
peu de progrès en Grèce , après la guerre 
de Troye , pour qu'Ulysse osât tenter un 
voyage qui ferait trembler nos Magellan et 
nos Anson j que le Groenland , à cette 
époque , loin d'être Tasyle fortuné des 
Amours , comme le dit Homère de son Ogy- 
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gie i.dcvait , dans son hy ver éternel » n*étre 
habité que par des rennes et des ours Uancs; 
mais )6 ne m'appesantirai point sur ces 
objections* Llslede Galypso était , comme 
personne ne Fignore , le séjour des en- 
chantemens , et les merveilles devaient 
Baltrey soit sous la baguette de la nym« 
pbe f soit sous la plume du philosophe , qui 
en fait le séjour des Atlantes primitifs. 

Mon secret m*est échappé : la fable de 
snon poëme marche plutôt que je ne veux 
h son dénouement ; et il ne m'est pas pos* 
sible de cacher à mes lecteurs y que Tlsle 
de Galypso , dans le système erronné que 
l'analyse , est T Atlantide de Platon» 

Mais quel rapport y a*t-il entre TOgygle 
et TAtlantide ? Le voici, Diodore de Sicile 
fait des Titans une race d'Atlantes; un de 
ces Titans était Gygés , fameux géant , à 
cent mains et à cinquante têtes. Or , Ota f 
dans les langues du Nord , signifie Isle : ainsi 
Ogygie est ri Je de Gygès ; et la submersion 
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de TAtlantide , décrite par Platon, estëv»- 
demment le fameux déluge d'Ogygès* 

Maintenant que la Carte de cette Atlan- 
tide imaginaire est projettée , il s'agit de 
conduire le Vaisseau qui doit la découvrir p 
entre le Groenland et le Spirtzberg. 

Le seul pilote de Tantiquité qui se pré- 
sente à cet effet , est le bon Plutarque. Exa- 
minons un moment le Journal de sa navi- 
gation. 

Parmi cette foule de rêves physiques , po- 
litiques et moraux y qu'on nous a conservés 
sous le nom d'OEuvRES Morales de Plu- 
tarque , il y a un traité infiniment singulier ^ 
qui a pour titre : de l'aspect qub pr^seutb 
L*ORBB DE LA LUNE, Ce traité n*a point de 
commencement , et le texte s'y trouvemti- 
tilé en plusieurs endroits. C'est un entre- 
tien Socratique entre des philosophes qui 
se promènent ; on y examine gravement 
si la matière de la Lune est de Tair congelé , 
si ses Taches viennent de la réflexion de 



DU MONDB primitif; 4' 

l'Océan sur son disque , et si les Éthyopîens 
qui sont au-dessous de cette Planète , ne 
doivent pro craindre quelque jour sa chute 
SUT leurs têtes. 

Tous les préjugés de la vieille physique 
6ont renouvelles dans cet étrange dialogue. 
On sourit dédaigneusement sur ceux qui 
font de la terre un Globe ; on démontre 
qu'il ne peut y avoir d*antipodes , parcb 
qu'ai<ors les hommes seraient OBLiois 

DE 8 accrocher A liA SURFACE INFERIEURS 

i>u Globe , comme les chats ▲ la voûte 

I>*UN édifice* 

Quand les philosophes sont las de rêver 
en se promenant , ils révent assis : Théon 
un des principaux interlocuteurs , agite la 
question si la Lune est habitée : Tun veut 
que cette Planète soit vierge , l'autre lui 
fait produire des êtres intelligens : le der- 
nier conte^pour prouver son opinion, qu 'un 
lion tomba un Jour de cet astre dans le Pé^ 
loponèse : il ajoute que le peuple de la Luno 
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ne doit pu boire , parce qu'il n'y pleut jm^ 
mais ; et il le compare à ce peuple de l'Inda 
qui n'a point de bpucbe, et quflbe vit que 
des parfums qu'il respire. Cet opuscule 
est tout entier dans le même goût j on croît 
yoyager avec Astolpbe dans la Lune^ maia 
il s'en faut bien que les héros de Plutarque» 
foient aussi gais et aussi ingénieux qw ceusi 
die TÂrioste^ 

C'est à laiin deçe voyage philosophique 
de Plutarque dans la Lune ^ qu'on trouva 
kl &ble d'Ogygie: » Cette Isle, dit le saga 
» de Cheronée , est éloignée de rAugleterr© 
y> de cinq journées , en naviguant vers le 
n Couchant pi y en a aussi trois autre$qui 
s» sont à une égale distance, soit entr'elles » 
» soit de l'Angleterre : on y aborde en tirant 
» vers le Couchant d'été. C 'est dans l 'une da 
9 ces Isles que les Barbares du pays feir 
ji gnentque Saturne fut détenu prisonnier 
» par Jupiter ••••••••• La grande 

m teire^ferme dont l'Océan se trouve dQ 
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«> toutes parts renfermé , est éloignée cle ces 

^. Xsles d'environ cinq mille stades , à y 

^^ aller avec des vaisseaux k rames. Cette 

y> merest par-tout d 'une navigation difficile, 

a* à cause des bas-fonds et des bancs do 

« isable qu*y amoncelent les rivières : oa 

«» prétend qu'autrefois elle était glacée : 

^ les côtes du Continent sont habitées, 

n ^mr-tout autour d'une vaste Baie , égale 

» en étendue aux Palus Méotides , et dont 

» l'embouchure se trouve vis-à-vis de la 

» mer Caspienne. i> 

Le reste de ce récit est un tissu de fa* 
l>lBsOrientaIes : on introduit à la fin un Sage 
qui, après avoir fait le voyage d'Ogygîe, 
T^commande à tout le monde un grand 
respect pour la Lune. Il annonce que l'en- 
semble de l'homme est formé de trois subs- 
tances : d'un corps qu il tient de la Terre , 
•d'une ame qu 'il a reçue de la Lune , et d'une 
raison qui émane du Soleil : après la disso- 
Ipition delà niachine, chaque partie se ré^ 
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80ut en ses élémens , et retourne à la Pla^ 
nète dont elle faisait partie. Tels étaient 
les dogmes qu'on enseignait à Ogygie , et 
le Sage a soin de citer ses garans ; ce sont 
les diables qui servaient Saturne. 

On ne revient pas de son étonnement , 
quand on voit qu'un homme très- éclairé 
du dix-huitième siècle » a pu bâtir sur une 
pareille base son système sur l'Atlantide. _ 
Mais j'oubliais que je ne dois être ici 
qu'historien, 

La géographie de Plutarque sert mer- 
veilleusement au philosophe du Nord , pour 
placerson Peuple Primitif au-delàdu Cercle 
Polaire. Cet Océan , enveloppé de tout côté 
de la terre-ferme , est la mer Glaciale qui 
se trouve enfermée presque circulairement 
pur les Continens de PAsie , de l'Europe 
et de 1 Amérique': les quatre Isles peuvent 
être l'Islande , le Groenland , le Spirtzberg 
et la Nouvelle Zemble ; la Baie qui a l'éten- 
due des Palus Méotides , est évidemment 
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le Golfe où TOby vient se précipiter ^ et 
qui entre dans le Continent , précisément 
au dessus de rexiréinité supérieure de la 
xner Caspienne. 

D'abord le récit de Plutarque , loin de 
garantir une opinion , a besoin lui-même 
des plus fortes autorités pour le garantir; 
son traité sur la Lune ne peut pas plus être 
cité en philosophie que le poëme de Rcdand, 
ou le livre de Cyrano de Bergerac. 

Il est bien prouvé que les anciens n'ont 
jamais pénétré au-delà du Cercle Polaire. 
En supposant que rislande représente leur 
Thulé , cette Isle était pour eux la dernière 
contrée du Globe ; et Py theas qui en a parlé 
le premier , la désigne comme une région 
^ui n'est ni air, ni terre, ui eau, mais 

UN MÉLANGE DE CES TROIS ÉlÉMBNS , CC qui 

prouve bien.que jusques-là personne n'avait 

été la reconnaître. 

, Plutarque dit que son Ogygîe est éloi- 
gnée de l'Angleterre de cinq jouméôs en 
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naviguant vers le Couchant : or, cette pa*^ 
sitîon indique une terre qui serait vis-à-yîa 
des Isles Hébrides ^ à plus de 3oo lieues de 
l 'Islande , et à plus de mille de la Nouvelle 
Zemble. 

L'historien d'Ogygie ajoute qu'il y a dans 
la même mer trois autres Isles qui sont à 
une égale distance , soit entr*elles , soit 
de l'Angleterre : assurément ces Isles ne 
peuvent être le Groenland , le Spîrtzberg 
et la Nouvelle Zemble ; il s'eii faut dé plu* 
sieurs centaines de lieues , que les calculs 
dePlutarque^ à cet égard, se trouvent véri- 
fiés par nos géographes. 

Gomment l'Angleterre , étant si voisine 
de la prétendue A llantide , n 'y a t-on trouvé 
aucune trace de son commerce avec elle ? 
Comment n existe-t-il pas le plus léger vesr 
tige de tradition sur les Atlantes , dans cette 
partie de la Grande Bretagne , qui possède 
tant d'anciens monumens : dans ces mon* 
lagnes d'£cosse et d'Irlande , où depuis tant 

dQ 
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de siècles oa chante les poèmes de Fingal 
et d'Oscian? 

Ajoutons que les navigateur^ qui ont été 
dans ces parages h la pèche de la baleine , 
n*y ont point trouvé cette foule de bas- 
fonds et de bancs de sable , dont Plutarque 
dit que toute cette mer est liérisbée;! 'Océan, 
à quelque distance des côtes , leur a pres- 
que toujours paru libre , et on croit «issez 
généralement que sans les Brumes et les 
montagnes de glace, nous pourrions péné- 
trer lilrement jusqu'au Pôle. 

Le mot de Plutarque , on prjStend qu au- 
trefois ELLE ÉTAIT glaciSe , n*est p.iS fa- 
vorable à l'opinion qui rnet iVVtlanti ie au- 
delà du Cercle Polaire : il prouve qu» le 
Pôle était primitivement plus froid encore 
qu'au temps où écrivait ce philosophe; h*, 
savant qui a fait des recherches sur l'Ggygie 
de Plutarque , effrayé des conséquences de 
ce texte , a mieux aimé l'omettre que d*y 

r4épondre. 

Tome VI. D 
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Plutarqiie ne dit point que son Dgygl^ 
ait été ent^Ioutie : ce qui démontre que 
cette Islen*est point l'Atlantide de Platon; 
en effet , la mémoire d*une telle catastro- 
phe devait avoir laissé une trace profonde 
dans la mémoire des hommes ; et il est ausii 
impossible de peindre les Atlantes , sans 
dire un mot de leur effrayante destruction , 
que d'écrire la vie de Noë , sans parler du 
Déluge, ou celle dePriam, sans s'occuper 
de la prise de Troye. 

Plutarque , sur-tout , dont la tète avait 
blanchi sur Tétude des philosophes de la 
Grèce, qui redonne la vie à leurs systèmes 
. oubliés , qui cite leurs moindres apophteg- 
mes , n^aurait pas manqué de nommer 
Platon, s*il avait retrouvé son Atlantide 
perdue. Ce silence seul, aux yeux des 
gens de lettres , qui vivent avec les anciens , 
est plus fort pour bannir les Atlantes , du 
sehi d'Ogygie , que tous les aigumens de 
nos philosophes pour les y introduire. • 
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Laissons donc , dans Ogygie , Saturne 
enchaîné avec les Diablfij^ quile servent, 
et cherchons ailleurs le Peuple Primitif , 
qui, par lui-même, ou par ses Colonies, 
a éclairé l'univers. 

Enfin les Brumes qui me, cachaient la 
terre-ferme où je veux aborder , se dissi- 
pent : je ne perdrai plus , à me précau- 
tionner contre ces Brumes , uh tems pré- 
cieux , que je pourrais employer à tracer, 
avec une sorte de précision , la Carte du 
pays inconnu que je découvre, et je rais 
entrer, à pleins voiles, au port de la Métro- 
pole du Monde Primitif. 

Te tenterai d abord de fixer les bornes 
de cet Enïpire du peuple primordial , qui , 
parti du mont Caucase , s 'est étendu d'un 
côté jusqu'à la Chine, et de l*autre jusqu'au 
détroit de Gibraltar. 

Cet essai, fruit de plusieurs"^ années de 

travail, mérite, du moins par l'importance 

du sujet déire lu avec quelqu attention , 

D a 
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par d'autres persoimes que par des géo* 
graphes. -/^ 

^ Il me iiemble qu'il répand le plus grand 
jour sur Porîgine dès peuples qui vont pa- 
raître tour à tour dans cette histoire ; il sert 
à classer les idées dans la tête des person- 
nes , qui veulent converser, avec fruit aveô 
les grands hommes de tous les âges; et quan4 
je n aurais réussi qu*à créer une méthode-, 
on pourrait -me savoir gré, d "avoir donné 
un fil d'Ariane, pour empêcher de s égarer 
dans le labyrinthe du Monde Primitif où 
notis allons entrer. , - 

Les auteurs des autres histoires univer^ 
sellîesi avec plus dé génie que moi , n'ont 
pas été aussi heureux; ils n'ont point fait 
d arbre généalogique pour les peuples, com- 
me Bacon en a imaginé un pour les sciences: 
alors Fesprit humain^ égaré dans un cahos 
immense , et ne trouvant point à fixer ses 
idée fugitives, s'est dégoûté d'abord de3 
historiens , et ensuite de Thistoire. 
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C'est pour prévenir ce dégoût qui anéan* 
tiraille fruit de nos travaux , que franchis- 
sant les limites que nous nous sommes pres- 
crites, nous avons consacré plusieurs vo- 
lumes à cette Histoire du Monde Primitif, 
qui , si elle était réduite à ses résultats , ne 
tiendrait que trente pages. Ces discussions 
philosophiques paroissent longues à l'en- 
trée de la carrière où nous avons osé entrer. 
Quand cette carrière sera parcourue , elles 
paraîtront peut-être trop courtes : au reste 
l'homme de goût ne se pressera pas à juger 
cette partie de notre ouvrage ; il attendra 
que l'édifice soit achevé , pour décider si 
nous avons manqué le pérystile. 



D 3 
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DU PEUPLE PRIMITIF DU CAUCASE. 



JL-JE Peuple Primitif du Caucase n*a pas 
i avantage , comme le prétendu Peuple Pri- 
mitif de Moyse, de remonter par des filia- 
tions non interrompues, jusqu'à l'époque 
où la crédulité religieuse fait vivifier Tar* 
gile humain ,par le bras qui lanc aies Mondes 
dans Pespace. Les titres de no^ Autochtones 
«ont épars dans .toutes les grandes familles 
de nos trois ContineiiS , et il faut interro- 
ger l'univers pqur avoir leur généalogie. 

Il est très-ai.^é^ sans doute , de suivre la 
méihode vulgaire de tous les auteurs mo- 
dernes d'histoires universelles , en remplis- 
sant, par Phistoire d'une seule nation , tout 
Tinlervalle qui s'est écoulé entré ce qu'on 
appelle le premier homme, et ce Cataclysme 
de Noë , que 1 ignorance de la physique 
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et 1 egoïsme de la superstition appelèrent 
le déluge universel ; il suffit alors de co- 
pier un seul livre pour se dispenser de 
lire les autres : on s'épargne la peine de 
rechercher ce que tout le monde voudrait 
savoir, en répétant fastueusement ce que 
personne n'ignore. 

La Cosmogonie de Moyse peut être de 
quelqu*auihenlicité pour les partisans de 
bonne foi d'un culte exclusif : mais cette 
authenticité n'est point celle des ouvrages 
d'un Tacite ou d 'un Diodore , que Ton peut 
analiser,commenteretsoumettreau creuset 
de Texamen. Sous quelque point de vue 
qu'on se place, il y a de la sagesse à ne 
point commencer les annales des peuples 
par une théorie religieuse, à ne point donner 
à l'histoire Pappui de la Foi : car ou l'on 
croit au culte du peuple de Dieu , et alors 
il ne faut ni analyser ni commenter les ori. 
ginee Hébraïques , par respect pour le Pen - 
tateuque; ouTon n'y croit pas, et alors il faul 

a i 
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garderie même silence , par respect pour' 
la raison. 

Ainsi^ on me saura quelque gré de m 'être 
frayé une rouie toute neuve pour parvenir 
eu berceau de la race humaine , d'avoir 
trouvé un principje qui concilie toutes les 
contradictions ppparentes des premiers hîs 
toriens , et de m*étre fait ainsi, auprès de 
la génération présente, l'interprète de toute 
Tantiquitéf 

J*ai 3 je pense , démontré qu'il y avait eu 
une époque dans TAge de notre planète, où 
l^Océan avait couvert nos trois mondes» 

A mesure que la. mer se retira, le som- 
met des montagnes domina sur les flots , et 
la nature féconde en principes générateurs , 
les rendit graduellement propres a devenir 
le séjour des hommes. 

Cas montagnes , ainsi isolées au milieu 
de rOcéan , ne furent primitivement que 
des Ibles qui s aggrn:idirent ensuite par la 
retraite successive des eaux , se réunirent 
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entre elles et formèrent nos Continens» 
Une des premières Isles que le genre hu- 
main put habiter , fut cette Chaîne du Cau- 
case , qui, dans Torigine, se trouvait baigne q 
du côté de l'Europe , par la prolongation 
de notre Méditerrannée actuelle et du côté 
de l'Asie , par le grand bassin formé de la 
réunion de notre mer Glaciale et de notre 
mer des Indes , bassin que la stérilité de 
notre grammaire philosophique m'oblige 
à appeller mer Caspienne. 

Le Caucase, comme on Ta déjà vu , s'é- 
tend du côté de sa tige, de la m^r Noire à 
la mer Caspienne , puis, se prolongeant vers 
leMidi, il se courbe sous le nom d'Immaiis, 
traverse 1 Asie dans sa largeur et s *étend jus- 
qu*àla Chine. L'Atlas , qui domine sur l'A- 
frique, n est qu'un anneau de cette Chaîne 
primordiale: il en est de même des Alpes,des 
Apennins et de tous les massifs imposans 
qui foruien t la charpente de TEurope : enfin 
ce grand colosse étend se - bras,d'un côtévers 
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r Amérique et de l'autre vers les Terres Aus- 
trales. Ainsi j'ai eu raison d'en conclure, 
dans le premier volume de cet ouvrage , 
que toutes les montagnes de la terre ont un 
point central de réunion vers la montagne- 
mère, comme tous les faisceaux fibrillaires , 
correspondent dans le^ corps humain au 
Sensorium : de dire que les Alpes , les Gates^ ^ 
les Apennins et la CKalne immense de 
l'Oural , sont , à cet égard , les fibres des 
extrémités du Globe , et que le Sensorium 
est au Caucase. 

C'estdéjaun grandpréjugé en faveur de- 
ma théorie sur la Métropole du genre-hu- 
main , que f cette Métropole, par ses rap. 
ports physiques avec tous les points du 
Globe , semble avoir été appellc'e par la 
Nature à la monarchie universelle. 

La hauteur du Cauca.-e, surtout à cette 
période inaccessible à notre faible chrono- 
logie, qui touche au berceau de la Nature 
organisée, coiitiibue encore à ajouter un 
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nouveau poids au dogme fondamental de 
notre évangile primitif. 

Et cette hauteur n'était point probléma* 
tique aux-yeux de l'antiquité. Pline,Straboii 
en parlent avec admiration;le poëte Eschyle 
et le géographe Agathémer disent expres- 
sément, que le Caucase est avec llmmaûs 
le poin t le plus élevé du Globe : Philostrate , 
riiistorien d'Apollonius de Tyane , seserf 
de l'expression énergique, que sa ci me fend 
i*E Soleil. 

C'est sur-tout en Asie qu'il faut chercher 
des témoignages sur le poids énorme qu*a 
eu autrefois le Caucase , dans la b»ilance du 
Globe, et , à en juger par les traditions pri- 
mitives recueillies dans les livres de TOri ent, 
le philosophe ne l'y cherchera pas vai- 
nement. 

Il y a dans cette partie du monde , une 

tradition des premiers âges , qui nous a été 

^conservée par les écrivains Orientaux, sui' 

Tant laquelle, quand la Terre fut donnéeà 
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Adimo , le peuple antérieur fut relégué dana 

les montagnes du Caucase* 

Moyse, ainsi qu'Astruc et d'autres .j^« 
vans l'ont démontré, a composé sa Genèse 
de fragment d'histoire épars en Orient; 
et Moyse dit en propres termes , dans le 
dixième chapitre de cette célèbre Cosmo- 
gonie , que LA POSTBaiTi DE JaPHET sa DIS- 
PERSA DANS LES ISLES DES NATIONS} Or, CeS 

IsLES expriment parfaitement le sommet 
des montagnes , lorsque la mer couvrait les 
plaines des deux mondes ; et le législateur 
sacré ne pouvait avoir en vue que le Liban , 
le Taurus , et les monts de l'Arabie , qui 
sont tous des^ prolongations delà Chaîne- 
jnère du Caucase. 

Un savant , qui a passé une vie laborieuse 
à débrouiller le cahos de Tancienno Mytho- 
logie , a prouvé qu'un Acmon , Kan d'une 
horde ambulante de Scythes , était le père 
d'Ouranos , un des fcgislaieurs des Atlantes. % 
11 y a.vait donc un peupleaiitr rieur au peuple 
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primitif de Plaion et de Diodore. Or, les 
Scythes qui dé i£nent ce peuple antérietir 
sont évidemment originaires du Caucase; 
ainsi ce mont primordial parait avoir été 
la Métropole de toutes les Colonies du 
Monde Primitif/ 

Voici un textCj tiré de la compilation Eu- 
ropéenne des anecdotes Orientales, qui suf- 
firait seul peut-être pour ramener- le Pyrho- 
iiien le plus décidé , à notre théorie sur la 
Métropole primordiale* ' 

» Les Mahométans. . . . croyent que le 
^^ Caucase , qu'ils appellent le Caf , entouré 

* le Globe entier d*après cette hypo- 

^ thèse, iPs disent que le Soleil y à son lever, 
^ parait sur une croupe de cette montagnes, 

• et qu'il va se cacher derrière la croupe 
^ qui lui est' opposée. . ♦ . . il n'est pas rare 

^ de trouver dans les livres, cette expres- 

ê 

^^ sion 2 DEPUIS Caf, jusqu'à Caf : c'est* 
» à dire , d'une extrémité du Globe 4 
» l'autre..». 



6a HISTOIRE 

» L'Alvardi, adoptant la doctrine des my- 
» thologistes de POrient, a écrit que le 
» Caucase avait pour fondement une pierre 
» du nom de Sakhrat : pierre , dont le phi- 
» losophe Lockman assurait quequicônque 
M en aurait le poids seulement d*un grain , 
» opérerait des miracles. C'est à peu près 
55 le motd'Archimède qui prétendait, qu'en 
>5 lui donnant , hors de la terre , un point 
» sur lequel son pied put poser, il lui im- 
» primerait toutes sortes de mouvemens... 

» Le Tarikh -Tabari , ouvrage Persan , 

>3 dit quel*JÈternel,aprés avoir créé laTerre, 

» Pentoura et l*appuya d*une Zone de mon* 

7sy tagnes , que Ton nomme le Caucase • • • 

» la Terre se trouve au milieu de cevaate 

'» massif 5 comme le doigt au milieu de 

» Panneau. . . . Panneau du Globe- est de 

7i couleur d'émeraude , et toutes les autres 

» montagnes n'en sont que des ramifi. 

p cations. » 

La position du Caucas.e , dans un des 
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cliiTnats les plus favorisés delà nature, sou 
eu-tloranchement avec toutes les graudes 
Chaînes, qui forment la charpente duGloî^e, 
et sur-lout sa hauteur prodigieuse dans lej 
tems primitifs , concourent à y placer la 
Métropole du genre-humain, sur-tout quauc^ 
on n'emprunte pas à la théologie ses dog- 
nies anti-physiques et au philosophisme ses 
demi lumières et ses paradoxes. 

IMais , dira-t on , cette hauteur même du 
Caucase , ne semhle-i-elle pas un préjugé 
contre lantique population des premiers 
hommes ? on ne se fait pas aisément à l'idée, 
que la nature a déployé un jour toutes ses 
richesses et tonte sa fécondité , sur des ro- 
chers que nous nous représentons aujour- 
d'hui comme couverts de frimats éternels. 
On a de la peine à croire que les lieux inac- 
cessibles , où les plus sauvages des aigles 
tremblent à faire leur nid, ayent pu être 
la demeure des hommes. 
Voih\ comme l'esprit hiimàia , toujours* 
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porté à circonscrire l'espace où il pren ^ 
son esaor , se ferme lui-même la route au:^^ 
découvertes; il ne voit jamais que le mond^! 
qu*il habite y et non celui qui la précédé^ 
cette mer sans bornes,qui a inondé le Globe^ 
ji*est pour lui que ce petit Océan , ou ce^^ 
f libleâ Méditerranées que couvrent nos vais* 
seaux ; parce que nous ne pouvons franchir 
le Mont Blanc , le Pic de Ténériffe ou leê 
Cordilicres , il veut que le Peuple Primitif 
n'ait pu cultiver les hauteurs du Caucase; 
parce que nous n'avons que cinq pieds et 
demi , il décide que nos ancêtres n'ont pu 
avoir six pieds. 

D *abord ces rocs escarpés,qu aujourd hui 
Teeil de l'imagination franchit; à peine , ne 
touchent point au berceau du monde; -ce» 
masses isolées ne sont que le noyau d'un 
Globe de terre qui n'est plus. Je me figure 
les anciennes montagnes,commedes plaities 
convexes, assés semblables à notre Plateau 

de la Tartarîe ; peu-à-peu le Soleil enlève , 

par 
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par l'activité de ses rayons , les sels les plus 
subtils , dans toute la profondeur de cet 
hamus qu il dessèche ; les angles les plus 
expo^éd au contact de Tair se décomposent ; 
les vents dissipent cette terre aride ; et ^lors 
le sommet de la montagne, d'une sphère 
convexe , devient un cône régulier , dont 
ua rocher fait la pointe. 

Il y a , dans l'Histoire Naturelle , un fait 
qi^i confirme singulièrement cette théorie ; 
on ne trouve ni coquillages ni pétrifications 
surlesommetdes montagnesélevées : Haller 
nena pointrencon rés sur les Alpes, ni la 
Condamine sur les Cordillères. Comme ces 
Pics inaccessibles sont les seuls endroits 
delà Terre, où on ne découvre plus ces 
vestiges du séjour des eaux , il est évident 
çu il faut lattribuer à des causes acciden- 
telles, qui , en précipitant toute 1 enveloppe 
des rochers dans le fond des vallées , ont 
décharné , pour ainsi dire , le Globe , et fait 

de des hauteurs une tête de ôquelette.. 
aCoMiv VU • E 
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L activité de l'air n *ëtait point encore un 
pbstacle h la population du Peuple Primitif 
sur le Mont-Caucase. Si les Suisses les plus 
•intrépides n'ont pu franchir le Mont-Blanc , 
si la Condamine , le martyr de la philo- 
sophie, a perdu sur le Chimboraço une 
partie de son tact et ses oreilles , c 'est 
que l 'Européen, accoutumé dès son enfance 
à soutenir , dans le fond des vallées où il 
végète, une colonne énorme de l'atmos- 
phère, cesse d'être dans son élément , quand 
il n 'ebt plus courbé sous le poids dé cette 
colonne. Puisque le passage de Teau dans 
l'air est mortel au poisson , il doit l'être pour 
nous , lorsque, de la fange de nos marais , 
nous voulons nous élever au-dessus dix 
Mont-Blanc ou des Cordillères. 

Mais si l'on suppose des hommes nés 
sous un ciel actif, et respirant dès l'enfance; 
un air dégagé de toutes les exhalaisons 
grossières qui l 'empoisonnent , ils pourront 
vivre sur le sommet de ces montagnes , que 
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la race dégénérée qui habite nos yille^ , ne 
peut contempler sans effroi. Cette viTacité 
de 1 atmosphère, qui détruirait nos faibles 
organes, multipliera les principes de vie, 
dans les corps de ces fils aines de la Nature. 

Les J^&uites mathématiciens , que le? 
Souverains de la Chine envoyèrent, poup 
reconnaître le Plateau de la Tartarie , nQ 
respiraient qu*à peine sur la partie la plus 
convexe de ce Plateau , quoique la poitrine 
d^s Tartares n'y subit pas la .plus légère 
atteinte; et assurément le Peuple Primitif, 
plus voisin d'une Nature pleine d'énergie , 
devait être mieux organisé que les Nomades 
contrefaits , qui traînent leur maisons am- 
bulantes autQur de Selinginskoi. 

Après avoir établi ces prmcipes , il est 

inutile de réfuter de frivoles conjectures. 

On nous oppose des glaces : mais elles ont 

commencé. On nous parle des aigles qui 

font leurs nids sur les sommets des Alpes 

et dea Andes : mais Thomme est le seul 

E a 
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des êtres animés, qui puisse vivre sur toute 
la surface du Globe; ainsi de ce qu'on voit 
des aigles bur les plus hautes montagnes de 
la Terre, j'en conclus qu on a pu y voir 
des hommes» 

A mesure que les sommets du Caucase 
ont perdu la terre v(^gétative qui les en- 
veloppait, le Peuple Primitif a du descendre 
vers le pied des montagnes; il était appelle 
par la voix impérieuse du besoin , à suivre 
la Nature àla trace de ses pas : il 1 1 culti- 
vait , lorsqu'elle semblait lui sourire , et 
Pabandonnait , lorsqu'elle abandonnait 
les hommes. 

Cette partie du Caucase, que je regarde 
comme la Métropole des premiers hommes, 
estauqurirant^cinquième degré deLatitu- 
de, c eot'à-dire, dans un des plus heureux 
climats de PAsie; les neiges se sont amonce- 
lées sur ses pointe», depuis qu'elles sont de- 
venues de simples rochers ; mais, s il en faut 
croire Rubruquis ei Carpin , qui voyagèrent 
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en Tartarie, il y a un peu plus de 5oo ans , 
la montagne, depuis la naissance de ses 
Piçs, se prête à tous les travaux des cul- 
tivateurs ; le bled y vient en abondance .: 
la vigne s'y entrelasse autour des arbres -t 
qui se courbent sous le poids des fruits ; le 
pays ne parait tout entier qu-^un jardin ('^le- 
vé en amphithéâtre. Quand on (i(jscend- du 
Mont - Caucase , et qu'on s*approche de 
Eerbend, sur les frontières de la Perse, on 
respire encore cet air parfumé qu*exhalent , 
sous un beau ciel, les végétaux, qui ont 
tous leurs sucs générateurs ; la terre y est 
un peu moins cultivée , parce que le Soleil , 
une religion faite pour les sens, et un gou- 
vernement arbitraire , entretiennent le^ha- 
bitans dans leur inertie; mais s 'il s *y trouve 
des déserts, Thomme juste nedoit pass'^ 
prendre à la Nature. 

Quand même les voyageurs se tairaiei^t 
sur la beauté du .climat des environs du 

Caucase, là tradition de tout l'Orient sup- 

E 3 ' 
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pléraît à ce silence. Jamais les jardins <ï» 
Sémiramîs , d'Armide et des Hespérîdes^ 
ti'ont été célèbres, comme l'ancienne mé- 
tropole du genre-humain ; le Mont-Olympe 
liîéme, quoiqu'Homère en fa^se le séjour 
des Immortels > a inspiré moins de véné- 
ration aux peuples, que le Mont-Cf^ucaset 
D'Herbftot a rassemblé, dans sa Biblio- 
îTHEQUE Orientale , les débris vénérables 
de cette antique tradition; ce monument 
littéraire^toutétrangerqu ilest,auncliarme 
secret qui m entraîne; je le lis avec le 
iriéme intérêt , que si je trouvais dans urte 
famille qui m "est inconnue , les titres de 
mes pères. 

Quand lès législateurs Orientaux veulent 
^conduire les hommes à la vertu , par le 
dogme de Fimmortalité , ils leur promet- 
tent, quand ils ne seront plus, la vue do 
Cauca'e. 

Ce Caucase , s'il en faut croire les géo- 
graphes, ainsi que le texte déjà cité , 
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est Tunique montagne du Globe : il em- 
brasse , dans sa Chaîne immense, tous les 
rochers, et toutes les éminenoes du monde 
connu. 

Lepoëtetirede ce Mont célèbre ses plus 
sublimes allégories ; il suppose que la su- 
prême intelligence lui a donné -|iour base 
un simple rocher, et qu'il lui suffit d'agiter 
ce rocher, pour faire trembler Tunivers». 

Le peuple lui-même rapporte à cette mon- 
tagne le petit nombre d'idées que Thabi-. 
t^de lui fait adopter ; si le Soleil se lève, 
c'est sur sa cime : s'il se couche, c'est der- 
rière elle ; aller du Caucase au Caucase f 
c'eût dans son langage , parcourir le Globe 
d'un Pôle à l'autre. 

Cet accord de toutes les voix et de toutes 
les plumes de l'Orient, pour célébrer le 
Mont-Caucase, indique assez la patrie des 
instituteurs du. genre humain. 

Plus le Mont-Caucas« a été un objet de, 
culte pour r Asie, plus ses peuples ont du 

E 4 
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s'empresser à en conserver la possession; 
On voit en effet dans les écrivains Orien- 
taux , qu'il y a eu , .lans les siècles reculés , 
beaucoup de sang ré[>andu, soit par la pa- 
litiqne, soit par la religion , pour conqué- 
/ rir , ou pour défendre ce berceau des na- 
tions ; si les Asiatiques le vovent aujour- 
d'hui avec indifférence, entre les mains de 
quelques Hordes indépendantes , c est que 
l'évangile de Mahomet, qui a envahi un 
tiers du Globe, a fixé ailleurs l'attention 
des peuples ; les conquérans de la religion 
Mahométane n ont voulu tourner leurs 
armes que contre les Chrétiens , et le pén 
lérinage de la Mecque a fait tomber celui 
du Mont-Cauca^se. 

Il existe au reste encore, un monument 
de cet ancien état de guerre , entre les na- 
tions qui se disputaient l'empire du Cau? 
casej je veux parler des barrières qu'on 
rencontre dans les gorges de ces montagnes, 
qui so4it voisines de la mer Caspienne ; elles 
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sont célèbres dans l'antiquité, sous le nom. 
de Portes du Caucase. Il y avait auprès de 
Derbend , vers le quarante-cinquième de- 
gré de Latitude, une de ces Portes, dont 
la construction remontait jusqu'au règne 
de Diemschid , qui bâtit Persépolis : car 
c'est peut-être un effet delà vanité Grecque 
d'en avoir fait honneur à Alexandre. 

Le Peuple Primitif , avant de songer à 
se bAtir des reiranchemens dans les défilés 
du Caucase , avait envoyé des Colonies sur 
les Chaînes et sur les Plateaux du Globe, 
qui étaient à sa portée : car ,s il était resté 
seul dans Penceinte de la montagne mère, 
il n'aurait eu ni ennemis à combattre ni 
reniparts. à élever : or, au défaut des mo- 
numens qui touchent auberçeaudelaTerre^ 
on rencontre dans les premières pages de 
l'histoire écrire , des preuves que le peuple 
Indigène da Caucase a laissé par- tout des 
traces de son passage. 

Il n'y a rien de si célèbrq dans l'antiquité. 
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que les émigrations des peuples sortis du 
Mom-Caucase ; sans parler des Scythes , 
qui y de tems immémorial, habitaient ses 
affûteurs , ctqui , sous le nom de Tartares , 
ont ensuite envahi une partie de l'Asie, 
Ctï sait que les Getes les ont abandonnées, 
pour aller -peupler les bords du Danube , 
et un philosophe croit avoir démontré que 
lès Persans , les Chinois et les Indiens iir-ent 
de là leur origine» 

Les historiens modernes de rOrieiiit , ren^- 
dent compte de ces, émigrations , et ne 
J)arlent delà Métropdlis du Caucase qu avec 
cet enthousiasme d'un ancien Romain exilé, 
qui prononce le tiom de sa patrie. Il est 
vrai qu'ils ont développé ce noyau histori- 
que d'une écorce fabuleuse qui le défigure. 
Ce roi Huschemk , qui dompte les géans , 
^ur un cheval à douze pieds, né d*un cro- 
codile et de la femelle d'un hippopotame , 
ce Tliamurath , plus heureux encore , parce 
ué le griF£ on stir lequel il était jnonté 
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avait le don des langues : ces !DîVëë des- 
tructeurs , chassés par le Diable aux é*tf é 
ïnités de la Terre , et c^ui viennent ensuite- 
refluer sur les hauteurs dti Caucase : ces 
Fées qui habitaient danS'Urte Bàbylohe de 
dianians : toutes ces t^éveries , dis-je , n'ont 
pas plus de poids que les miracles des Théo- 
gonies religieuses : mais enfin , le fohd'de 
vérité se presbcnt sous le voilequî le couvre | 
et Jl ne faut pas rejetter le monument his- 
torique , parce qu'il nous a été transmis 
pVir dos p(^ëtes. 

Piiièqu'e riiistoire écrite ne renionte pas 
au-delà de cent siècles , revehohs à la rai- 
soTi dont *les principes sont éternels, et 
chercTions , par le secours de Tanalogîe 
philosophique , comment s*opérèreïit les 
premières émigrations du peuple primor- 
dial du ' Caucase. 

Ce peuple {)rImordîal fut originairement 
im peuple pacifique, car Fhomme n*e:st 
point lié Tigre ôu Vaùtottr , et l'état de 
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guerre n^est point pour nous Vétat de 
naturev 

Ce peuple pacifique, que nous ne con* 
naîtrons jamais que par la raison , coiù- 
mença probablement par se nourrir des 
fruits, que la terre, neuve encore, lui 
fournissait en abondance; il avait p^q. de 
besoins , et par conséquent peu d'industrie ; 
,«on entendement, faiblement exercé, par- 
tageait , Vil faut sVxprimerainsi, 1 enfance 
du monde qu'il habitait ; et son histoire , 
stérile en évènemens , ne mérite de. nous 
occuper, que parce que c'e$t l'histoire 
. de nos pères» 

L'excessive population du Peuple, Prî- 

, jnitif , le conduiisit à changer sa manière 

: de vivre ; la Terre , malgré sa fécondité , ne 

. pouvait suffire aux besoins d une multitude 

qui s'accroissait sans cesse ; il fallut forcer 

cette terre , par la culture , a développer 

tous ses sucs générateurs ; dès:lors naquit 

,l*nduatrie, mère des artsj et les hommes 
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primitifs , de frugivores , devinrent cul- 
.tivateurs. 

Dans la suite, la terre du Caucase, épuîgée 
par la culture , répondit moins à l'attente 
des cultivateurs : la population des hom- 
mes Indigènes augmenta , à mesure qu'ils 
virent diminuer les ressources pour leur 
subsistance; il fallut dès-lors que les cadets 
de la grande famille primitive , abandour 
liassent à leurs aînés le patrimoine de leurs 
pères ; et un essaim de la jeunesse du Cau-^ 
case alla se créer une nouvelle patrie dans 
une contrée , où elle ne serait point à charge 
à ses concitoyens. 

L'Océan , dans l'intervalle , avait cessé de 
battre de ses flots les plus grandes éléva-i 
tîons du Globe ; la Chaîne presqu 'entière 
dix Caucase était à découvert , et il suffi- 
sait de suivre sa direction , pour arriver à 
des terres vierges, où pourraient se dé- 
ployer à-la-fois toute l'activité de l'homme i; 
et toute la fécondité de la Nature. 



Ces premières Colonies errèrent prol)a« . 
Weinent long-tems avant de se fîxei:. Oa 
saitGonlbie^ la cmrio^ité humaine est in- 
quiète : eUle n^ se rassasie point par les 
jouissances ; plus rhorizou se développait 
à leurs regards , pluç ils sentaient s'accroître 
Içdeiiir d'augmenter leurs domaines. Cette 
vie errante constitue une classe particii- 
lière d'hommes dans Tordre social; on 

appelle le peuple qui Teai brasse , un peuple 
Nomade. 

La vie sédentaire rassemble les hommes i 
mais la vie ambulante les divise ; les pre*^ 
mières Colonies Nomades durent donc sei 
partager en un grand nombre de Hordes, 
qui. ne se réunirent point, comme celles 
de nos Tartares, en républiques fédératives, 
parce qu'elles n^eurent pas de longrtems 
d'ennemi commun à comba(tre. 

Un peuple Nomacje n a pas le tems de 
cultiver la terre ; car s'il le trouvait , il 
aurait desloix, 1^1 gQuyeraemput fixe, des 
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vertus d'opînion, différentes des vertus n^ 
turelles , et il cesserait d'être Nomade^ 

Celles d'entre ces sociétés errantes qui 
ont le moins secoué le joug de leur ancienne 
civilisation y vivent des fruits qu'ils ren- 
contrent , et du lait de leui-s troupeaux; 
voilà les peuples» Pasteurs, dont le portrait a 
iSpurni tant de fictions heureuses aux poètes^ 
et tant de déclamations aux philosophes ; 
lage où on les a placés^ a même été ap^ 
pelle 1 âge d'or , quoiqu'assurément l'âge 
où Tor est abondant I ne soit pas le pre- 
mier des âges* 

Parmi les Peuples Primitifs Nomades y 
ceux qui ont erré dans les plaines ont p$i 
rester Pasteurs ; mais ceux qui , rencon- 
trant de vastes forêts , ont eu le courage 
d y vivre , sans avoir l'industrie de les dé- 
fricher, ont formé une nouvelle branche 
dans Tarbre social; ils ont commencé par 
disputer aux bêtes féroces l'empire des fa^ 
téU : ils se sont ensuite nourris , malgré 
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l'instînct de la nature , de la chaîr palpi- 
tante de ces bétes qu'ils avaient égorgées, 
et ils ont fini par dévorer jusqu'.iux ani- 
maux timides , qui se seraient soumis à 
leur empire, si leurs destructeurs avaient 
eu la patience de les soumettre au joug de 
la domesticité. 

Un peuple Chasseur , qui n'a point dfe 
propriété stable , est trè^-difficile à civi- 
liser; il ne peut faire un pas dans les forêts 
qu'il habite , sans s'écarter de la vie sociale ; 
voyant décroître le gibier dont il tire sa 
subsistance, à proportionquesessemblables 
se multiplient , il doit chercher, par intérêt, 
la solitude, que le misanthrope cherche par 
cynisme; si cet éiat, que je regarde comme 
une maladie de l*e5|)èce humaine , va tou» 
l'ours en empirant, Phabitant des bois de- 
vient un Sauvage. 

Parmi les premières Colonies Nomades, 
îl doit y avoir eu une race intermédiaire 
eutre le peuple Chasseur ei le peuple Pas- 
teur j 
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teur ; ce sont les Hordes peu nombreuses 
qui, suivant les côtes de la mer pour pé- 
i:lîer , rentrent Tliiver dans les bois , pour 
y vivre du poisson qu'ils ont lait scclier 
au soleil ; on appelle ces Nomades des 
Ichtliyophages , et on en trouve encore 
dans le voisinage du Pôle : ce sont les 
-Éi^oënlandais et les Esquimaux. 

Le Peuple chasseur , quand il ne se con • 
damne pas à la vie isolée des sauvages , 
accoutumé à répandre le sang , et à 
abuser de sa force , toifkrne bientôt , con- 
tre des hommes pacifiques, les armes que 
le besoin de subsister lui avait fait prendre 
contre les bétes féroces; il attaque les pas- 
teurs et les extermine j car le Peuple qui 
ne sait que se défendre , est bien faible 
contre celui qui vient le subjuguer; et par- 
mi les hommes , comme dans le reste de la 
nature animée , le combat est bien court , 
entre Terre qui est fait pour être un tyran, 
et celui qui est né pour devenir sa victime. 
Tome VI. F * 



8a HïsToïke 

C'esl dans cette classe de Nomades cha^* 
seurs , qu'il faut chercher les Cotiquéfàns 
de la Terre , ces tigres couronnés , itres du 
sang des Peuples > qui seraient les derniers 
hommes , s'ils n'avaient pas eu des panégy- 
ristes ; il est évident que ce sont eux qui 
ont anéanti le Peuple pacifique qui ferti- 
lisa les sommets du Caucase. ^ 

On voit que ces idées simples et fécondes 
sur les première» émigrations du Peuple 
primordial > m'ont conduira établir y de la 
iHAnière la moins arbitraire , la généalogie 
de toutes les grandes Sociétés de Tonivers, 

Il fallut bien du courage sans doute aux 
pjetaiières^ colonies Nomades , pour traver- 
ser toute la Chaîne du Caucase , du voisi* 
lïage de la mer Caspienne , jusqu'aux fron- 
tière» de la Chine ; le cloangement de cli- 
ihat dût mettre souvent leur constance à 
l'épreuve ; mais il faut observer , que ce 
grand v<^yage du Peuple errant ne put être 
achevé , qu ap/^ jj» jftterïall^ de plusieurs 



■«iéclés ; ainsi on eut le tems de s'essayet* 
Heontre les feux du soleil , qui embrasent 
te voisinage des Tropiques. 

Au reste, il a été donné à rhomitie dô 
braver les influences des climats. Toutes 
îes races animales, toutes les espèces de 
végétaux s'anéantissent > quand elles passent 
^e l'Equateur au lP61e et du Pèle i TEqùateur ; 
l'homme seul résiste à toutes les intempéries ; 
"soncorps se dégrade , il est vrai ; là douceur 
'de sa physionomie • altère ; le feu du génie 
abandonne sa pensée : mais enfin il vit au- 
^elà dû Groenland et sous la Ligne \ il sf 
propage , et ce privilège unique >6uffirait 
pour excuser la vanité , qui k place aU haut 
de l'échelle de la nature. 

A la suite de ces idées philosophique^ ^ 
^ur les émigrations du Peuple Primitif dit 
Caucase > on s'attend à voir fixer l'ordre 
Wiém« de ces émigrations , sinon d^a^rèà 
fhistoîre, qui garde un silence absolu, tïii 
éioins d'après la structure physique ^ 
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Globe , qui a , dans cette matière , uri poîd5 
bien supérieur à riiistoire. 

Notre théorie semble aroîr démontré , 
que le berceau de la Terre a été la partie la 
plus élevée de nos continens , celle qui , 
dominant le plutôt iur la surface des mers y 
a dû servir plutôt d*azile aux hommes. 

Parmi ces contrées élevées de nos con- 
tinents , il y en a trois qui frappent parti- 
culièrement nos regards , parce qu'on y voit 
empreints en caractères ineffaçables , les 
pas des hommes Primitifs. 

L'une est cette Chaîne -mère du Cau- 
case , dont la nature semble avoir organisé 
rénorme massif , pour en faire la barrière 
naturelle entre l'Asie et FEurope. La seconde, 
est ce Mont- Atlas, qui couvre à^s%% rameaux 
le continent de FAfrique : la dernière est le 
plateau de la Tartarie , le pays le plu» 
élevé du Globe , après les pics de ses mon- 
tagnes primordiales. 

Le Caucase était | comme nous lavons 
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Yu , t^ine grande isle dans les tems pHmitifs ; 
le Peuple in ligène, pressé dans son enceinte 
par sa nombreuse population , envoya une 
première colonie dans Tisle la plus voisine ^ 
qui était formée par Témersion de l'Atlas, 
Au*dessus de la mer unique , qui baignait 
le Globe. Comme l'Atlas s'étend par ses 
branches jusqu'à notre Mer - Rouge , ce 
trajet d'une montagne à Vautre n'était pas 
assez extraordinaire , pour exiger des chefs 
de la Société naissante le génie audacieux 
de nos Magellan et de nos Anson* 

La Colonie des hommes Primitifs put 
s'étendre, en suivant la direclîon'delaCha'nè 
de ipAtlas , de l'extrémité Orientnie de l'A* 
frîque jusqu'au Détroit de Gibraltar; cette 
propagation successive , qui dépendait de la 
retraite gradu^'e de l'Océan, exigeait, comme 
on le pressent, une sér'e prodigieuse de 
siècles ; c'est vers la fin de c^tie longue pé- 
riode , qu'Hercule posa , ou qii'onposa en 
Vhonneur d'Hercule, cette foule de Colonnes 

F5 
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^u'^on rencontre dans cette partie de netraj 
continent , depuis la Mer-Rouge , jusqu^ài 
notre Océan Atlantique. 

Le Peuple Primitif n'a point de nom ; 
les pas du tems imprimés sur les roches dé" 
gradées du Caucas semblenat avoir anéanti 
^es premières lignes de notre généalogie. 

Il n'en est pas de même de la première de^ 
Colonies humaines; le nom d'Atla« que porte^ 
de tems immémorial , la Chaîne primor- 
diale de l'Afrique , celui d'Atlantique^ 
donné par lé concert unaaime de toute» 
les traditions, aux mers qui entourent ce con- 
tinent , tout , jusqu'à des débris d'histoirea. 
primitives, échappés aux catastrophes pj^ysi- 
ques du Globe j annonce qu'on peut faira^ 
connaître ces premiers rejettons du Peupla^ 
indigène , sous le nom d'Atlantes. 

Delà Chaîae-Mere de l'Afrique, l'Atlante 
3e répandit dans les isles adjacentes, formées, 
par les montagnes secondairçs , qui s'éle- 
X^ejit; lentement au-dessus desôauxj, et quand 
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la Mer eut laissé à découvert les plaines les 
plus clevées de nos continens ,îl vint habiter 
ces isles du troisième ordre. Dans le nombre 
des dernières , ij s'en trouva une à jamais mé- 
ç^iorable , dont les Souverains acquirent un 
grand pouvoir > et quelques-uns d'entr'eux, 
cette gloire , qui est si rarement unie à un 
grand pouvoir. Cette isle porta par excel- 
Jence le nom d'Atlantide : elle était sur le 
pointd envahir le monde alors connu , lors- 
que, dans une révolution physique du Globe^ 
elle fut submergée. 

Le Caucase est plus j roche du Plateau 
de la Tartarie , que de 1 extrémité Orientale 
de l'Atlas. Mais comme une plaine, quelqu é- 
levée qu'elle soit , ne saurait jamais être 
de niveau avec le sommet d'une haute 
Montagne , il est probable que les hommes- 
Primitifs , ne sont descendus au centre de^ 
l'Asie , qu'après avoir peuplé les hauteurg. 
de l'Afrique. Au reste , si cette nouvelle- 
Colonie a pénétré plus tard vers le fleuve 

^4 
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Som^orî et vers SMînginskoi , elle y a laissé 
des 'races plus durables de son existence ; le 
mouvement philosophique que son génie 
A imprimé en Asie , s'est communiqué au 
reste du Globe; la raison des habitans Pri- 
mitifs du Plateau a électrisé celle des 
Brames antiques, qui , probablement, ont 
préparé le siècle de Périclés ^ sans lequel 
il n V aurait point eu de siècle de Louis XI Vw 

Teile est l'analyse de nos recherches ; 
elles conduisent à tracer le tableau historique 
des Sociétés primitives, sous quatre époques. 

L'une regarde le tems où Thomme indigène 
habitait les bnuicurs du Caucase ; ce tableau, 
don^ la philosophie ne soulève que d'hier 
le rideau qui le couvre , n'exige pour être 
revivifié , dans $es parties apparentes , que 
quelques coups de pinceau. 

L'autre nous transporte en Afrique, sur 
la Chaîne des Atlas ; la nature qui a vivifié 
cette partie du monde , n'existe encore 
pour l'histoire que par sa renommée; ainsi. 
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si Je veux n être que vrai , ma plume n'aura 
sur cette seconde période , que quelques 
lignes à tracer. 

Une autre éj^oque regarde le siècle où 
la Colonie , établie dans l'Atlantide , acquit 
assez de puissance , pour éclipser la gloire 
de sa métropole; et ce siècle- consacré par 
les traditions Sacerdotoles de Sais , par les 
ëloges de Platon et de Diodore , mérite 
d'occuper une place dans ces annales phi- 
losophiques du Monde Primitif. 

L^or'lre des teins exif;e , peut-être , qu'on 
fasse précéder Tépoqr.e du nanfrnge de 
l'Atlantide , par celle de la transmigration 
d'une Colonie dn Cancase , sur le Plateau 
de la Tartarie : Ere célèbre , dans les 
annales de la raison , p«r le progrès des 
arts , des lettres et de l'astronomie. En- 
richis aujourd'hui des découvertes de cette 
dernière race du Peu}>le instituteur par 
excellence , ayant réussi à faire, des d/bris 
de la science éparse dans tout l'Orient , un 
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édifice régulier , où la înaîn du génie est 
encore empreinte , on ne doit point trouver 
mauvais , que cet ouvrage consacre quelque» 
lignes à Thistoire conjecturale de ces bien- 
faiteurs des hommes j j'ignore quels seront 
les sentimens de ceux qui vont là parcoia*ir ^ 
niais si elle n'est lue que par la curiosité ^^ 
elle sera du moins écrite par la reconimsir 
sance. 
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DE LA SUPÉRIORITÉ 

DU PEUPI.E PRIMITIF 

J E pense avoir étayi par des preuves asseA 
fortes , le séjour du Peuple Primitif ^ gui 
n est pas le Peuple de Dieu, sur les hauteurs 
du Caucase : je ne me suis point appesanti 
«ur la manière dont il y avait été organisé ; 
je n'ai point cherche , dans une chronologie 
hypothétique , à quelle époque il avait 
d'abord vivifié la grande Métropole. Ce^ 
questions tiennent trop à la métaphysique 
de l'histoire ; il me suffit de savoir que !• 
Peuple indigène a habité le^ éminencet 
découtertes de la première montagne du 
Globe , à une époque qui se dérobe à toutes 
les recherches ; ce fait isolé , mais aiuhenr 
tique, est pour moi utt grand trait de lu- 
mière î ce n'est qu tirie hgne dans le livre 
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de la liante antiquité , mais dans cette ligne, 
je lis THistoire Primitive de Tirnivers. 

Le Peuple Primitif eut d'autant plus de 
facilité à se propager sur toutes les éminen- 
ces , tant primordiales que secondaires , du 
grand massif du Caucase , qu'avec une car 
rière de vie beaucoup plus longue que la 
nôtre , fl n'avait ni nos corps dégénérés , 
ni nos âmes sans énergie ; ce que je vais 
dire humiliera peut-être notre orgueil: mais 
je fais l'Histoire du Globe, je dois la vérité 
aux Fourmis qui l'habitent, ainsi qu'à 
ses Aigles ' , 

Il est évident que les Patriarches du 
genre humain devaient avoir une prodi- 
gieuse supériorité sur leur race abâtardie : 
puisque raiicien Monde était plus régulier , 
que la communication par les iiiers était 
plus libre , que faction du flux et du reflux 
étaitplus égale, que les ventsplus uniformes, 
entretenaient plus également la pureté do 
Taimosphcre , et que la nature ^ dans son 
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adolescence , con^muniqaait les principes 
de rie dont elle surabondait, à tous les éties 
qui composaient sa hyérarchie. 

D abord , on ne peut dissimuler que la 
terre n'ait été peuplée' de Géants , dans 
son premier âge. 

Je ne parle point des Cananéens à taille 
colossale , qu'eurent à combattre David , 
et larmée de Josué : mais Moïse, qui a 
recueilli, quoique sans les citer, les antiques 
traditions de l'Orient , dans le premier livre 
de son Pentateuque, rend hommage à ce 
fait mémorable , quand il dit qu'au berceau 
du monde , des Anges ayant joui des fille» 
de Caïn, des géants naquirent de ce mé- 
lange- 
Un abbé de Tilladet , qui passa sa vie à 
concilier la Physique et la Genèse , lut , le 
siècle dernier , un mémoire savant dans utie 
de nos Académies , où il tenta de prouver 
qu'on devait mettre dans la classe des gelants 
Adam et tous les Patriarches; il y démontrait 
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^ssçzbîçn que, dans les principes d'une saîn© 
philosophie, on nepouvait expliquer autre- 
nxentlaloxigueviequeMoyse, donne aux an- 
cêtres des Hébreux; oa taxa L Académicien 
HÎe visionnaire : mais personne n'osa des^ 
fondre dans la lice pour lui répondre. 

te Talmiid renferme à ce sujet une vision 
^ien plus étrange. S'il en faut croire les Ral> 
bins, qui ont écrit cette nouvelle Apocalypse^ 
À-dam fut créé si grand, que sa tête touchait 
«'u Ertmanent ; les Anges à sa vue mûrmu- 
iràrent; ils représentèrent à TEternel ^ qu'il 
ijr aurait deux êtres suprêmes , un au ciel et 
\jn atitre sur la terre. Dieu vit alors sa faute 
et Ja répara j il appuya sa main sur la tête 
d'^Ajdam, et réduisit le colosse à uue taille 
de quinte cents pieds; ce qui est à-péu-près 
celle de notr^ Micromégas.. 

Le T^Jlmud ne mérite pas d'être réfuté y 
6oit parce qu'il est le Tûmud , soît parce 
qu'il ne fait qu'ajouter des fahles orientales > 
aux fables Hébraïques de Ig Oeiiièse i mais 
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•u milîeii des rêveries qu il rapporte , on dé^ 

courre le germe derancieane tradition , sur 

là taille colossale des premiers hommes, et 

cette tradition est digne de rejnarque. 

Cette opinion y que la terre a d'abord été 
habitée par des géants , a sur-tout été très* 
répandue dans la partie de T Asie qui aY0> 
sine la Chaîne du Caucase. Les Scythes par* 
laient d une génération de géants de leur ra^ 
ce, bien antérieure à leur Anachar6ift.Llnf& 
a retenti des combats de ses Briarée contre 
sesDiéux. Siam a donné une taille prodigieuse 
aux législateurs qui la ciTili6erent.Tout , dans 
ce premier âge de l'Asie, est colossal, jus- 
qu'aux Dieux qu elle adore ; ces Dieux gi- 
gantesques se sont conservés ; ainsi l'idée 
de l'existence des géants primitifs , yivrait 
encore dans l'enceinte des temples , quand 
même elld serait l^umie des U?res dçs hisw* 
riens* 

C'est sur- tout au Caucase méme^ que je 
Tois^ parn4 les Ori&aiSû^p d^ traces do 
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1 ancien séjour des géants sur ses haiiteuM^ 
Suivant le$ premières annales Persanes , 
ces ecpèces d'Encekdes , sous le nom de. 
Dives, gouverneront le Globe pendant sept' 
liiille ans ; Tun deux, appelle Argenk , bâtit 
sur le Caucase^ une galerie qui renfermait 
les statues de leurs rois ; comme ils abusé- 
lent de lears forces, ils eurent d^s ennemis. 
Huschenky THercuIe de ces tems reculés, 
quoique d'une taille moyenne y leur déclara 
tme guerre implacable , et peut-être les au- 
rait-il subjugués , si un quartier de roche , 
qu'ils lui lancèrent dans les gorges des mon- 
tagnes de Damavend, nVvait terminé sa car-: 
liere. 

Pour surcroît de justesse dans mes conjec- 
tures historiques , il se trouve que ce mot 
Dii^e, dans les anciennes langues de Tin de 
et du Malabar, signifie aussi isle, delà est venu 
le nom de Serandive, donné par les Arabes 
à Vislede Ceylan.De-làlusage en Asie d'ap- 
peller les Archipels de Maie et de Laque , les 

JMaldivet 
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Maldives ''et les La<jiietliveK. Ainsi le mt)t 
JJi.\fey le jjuis ancien iionj sous loque) on côn. 
maisse une g nt'riition du Peuple Primitif 
duCaucase, désigne ii la fois des géants ec 
des insulaire». 

Gesgcunis devaient natUi^ilc^ment rvoir ilné 

vie projjortionnéfc? à letir taille; n'esi la loi 

dans toute la nature, à moins que Thomnie 

ne ia contrarie; un él< phant vit pliis lotlg* 

■ tems C|u\ui écureuil, et lin cèdre qu'une 

renoncule; au reste, de Stockolm à Pékin, 

telle A été) en toutiems, ia croyance des peu« 

pies : et tous les livfes ancierls en sont }i;arani 

depuis le Pentilienque, jusqu'aux liturgies 

absurdes qui foi ment Févangiie de Zoroastire* 

Des géants j qui vivent plusieius i^iéclës^ 

doivent aroir encore une intelligence ^npé^ 

rieure à des liommes qui existent à peiiiô 

cen: ans, etquin'ont pas six[)ieds. L.i rai sort 

euestj que des ëll^squi ont toute javi-îeui* 

de leur' nature , doivent être snpéritîin.s efl 

tout à des ( tre.^ (i i/ -nérés ; notre G;« he , tèt 
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qu'il est aujourd'hui , offre des exemples <le 
cette di'^{i;radaiion de taille, qui nilnonce la 
dégradation delà raison; assurément les Sué- 
dois et les Persans ont plus d'intelligence 
que les Pygmées de la Laponie , ou les Qui- 
mosses > qui sont les Lapons de Madagascar. 

A ne considérer que les individus , le 
dernierde nos Européens,, a une raison bien 
plus exercée que ce Bébé, du Roi Stariislas, 
qui mourut de vieillesse , à trente ans , 
sans être jamais sorti de Tenfance. 

Mallieureiisomeiit nous ne pourrons fa- 
mais prouver , que par l'analogie , Tîn- 
telligence supérieure des hommes Primitifs 
du Caucase ; il ne reste aucun monument 
direct , de leurs lumières f, leur race est ané- 
antie , leur nom même s'est perdu , et l'im- 
pulvSion qu'ils ont donnée au monde , par 
les arts , ne s'est conservée que par quel* 
ques débris d'Astronomie , qui nous viMi- 
nent de la Colonie de Sèlinginskoi. 

Je n'ai encore que des conjectures à 
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OT>nner sur lo Culte relii>i(.Mix i]es insiiui- 
tcnrs pniniiit'sdo lateiie ; iiuiùsilu iiioiii^tcs 
conj^^cniro.s seroni j)hilf>sui)l)i(|u<^.s : (y<\SL A- 
dire , <(n\;iics .îuioatpour h.\sv. <i<j.? Vv i.ics 
utiles aux lionnrn.'s. 

î/lioininc i^rinionJîil , ilfV-^ {\^\'ïl peiil s'.ip- 
pf*rcevoir ijiril c^J'^îc , seul <j:i'il iiVxi îo 
pas par lui-in^nnfî ; il ileiiix-nulc son [iJ re 
àtoiire Iti nature, et le .silence Je CHitlo.in- 
turc muette , ramone aux pieds de I'Orc^.)n- 
nateur des Mondes, 

Ce Culte doit être pur, tantcjue la sup- 
perstiliou ne vient pas le àc^nidcy : ij fiint 
x\es siècles , pour rpie celle niarJèreJi. té* 
rogèiie de la su[>(:istition se confonde d.in» 
le creuset , avec Tor du tliéisme , et pf:ut- 
^tre des séries de siècles , pour «pie l'or 
<lis[)araiSvSe sous l'alliage. 

L'œil de riioaime aime à so lîxer> miine 
dans le Culte le plus sublime , sur des oh* 
jets sensible.s ; ei voilù le premier pa^ i^u'il 
£ait ve4i> le poly tliéisme. 
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Après lin très-givind nombre de siècles , 
consacrés au culte le plus pur , l'homme 
Primitif du Caucase , parut se faire peuple ; 
il ne vo , ait rien au tour de lui , (pii lui ex- 
primât mieux la grandeur de l'Etre suprême^ 
que cette mer sans bornes ^ qui entourait 
sa demeure, et ce soleil, dont les feux géné- 
rateurs fécondaient la nature ; et après avoir 
commencé par admirer Dieu dans le soleil 
et dans Tccéan , il finit par adorer l'océan 
et le soleil. 

Je trouve des vestiges de ce culte ancien 
du feu et de l'eau , dans toutes les histoires 
des Nations qui se sont dites autochtones ; 
mais il faudrait un. volume entier , pour 
en rassembler les preuves , ce qui me ré- 
duit au silence. 

Je me contenterai d'observer que ce 
culte des deux premiers élémens, s'est con- 
servé chez les plus anciens Peuples connus 
des environs du Mont-Caucise. 

Leau et le feu étaient les divinités du 
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premier ordre, chez les Scythes et chez 
les Perses ; le feu surtout, qui , suivant 
les peuples de l'Asie , semblait Famé de la 
nature. Les Orientaux placent les premiers 
aufels connus , dressés à cet élément , ou 
les premiers Pyrées, sur les montagnes de 
TAdherbigean. 

Si le Culte de l'éau s'cvSt soutenu moins 
long rems sur le Globe qne celui du feu 
la raison en découle naturellenieut de nos 
principes; c'est que l'océan ajant aban- 
donn.> la patrie primitive des hommes , ils 
furent bien moins fn'îppés de rimmcnsito 
de son ércudue. Un olre qui diminuait ne 
leur parut plus dij^ne de partager leurs au- 
tels , avec l'asti e qui Innrait toujours les 
mêmes torrens de lumiches dans les dcseits 
de Tcspace. 

L'unique dogme religieux qui se perde 
dans la nuit des tems , et que les Scythe* 
purent tenir du Peuple Primitif du Caucase^ 
e&t celui que le MOiido , déjà renouvelle 

G a 
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par jn dëluge , le serait de nouveau par 
tiiî embrasement; ce dogme donna nais- 
sance a un cantique cc'lèbre , dont le Phi- 
losophe Ménippe fait mention , et qu*on 
nomma, la Conflmzraiioii de ï Univers. 

D\iprès ce petit nombre de fiiits et de 
conjcctarcs , il est aisé, rpumd on con- 
uait la marche de lesprit lîimrain , de se 
f'éiire une idée de toute la théologie du' 
Peuple Primitif, por excellence. 

J'aurais «îesiré de ne pas plus parler du 
gouvernement de la Métropole du Monde 
qne de sa religion ; mais une curiosité in- 
cjnicte et active entraine ma plume ; puis- 
ç|ue la terre entière garde le silence sur la 
cause âes chrJnes , qui lui ont été impo- 
sées sous le nom de loix : il faut que je 
r<;iuontc à Tépoque de la liberté des hom- 
ïiies , peur deviner celle de leur escla- 
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ï/homme , ainsi que je Tai dit d«ns un 
<iutre ouvrage , est libre ^ sans doute ; su 
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pensée iMdLjiendante sVlève au-dessus des 
chaînes de la loi et des chaînes de Topi- 
XI .011 ; c'est le cri de la nature : il ne saurait 
être ctouFi'v'' , ni par le^ poifjnard» <.ks tyrans, 
ni parles sopliisnics de 1 apôtre de l'esclavage. 
ISÎaiô riionime n'est libre , que du luo- 
ment où il peut se suilire à lui même ; cVit 
dans l'â^e JesaniaturiléjC est lorsque toutes 
les portes du monde moral s'ouvrent de- 
vant l.ii , qu'il peut y enlror armé de toute 
ôc>n int!..fj>e;idance : que lui servirait d'être 
liL*i(; , lor.;que son inteliigc::ce est encore 
eiivcîuppce des langes de iVnfance , ou 
lorsqu'eilè n'habite plus que les iiiincs de 
ia décr.îpitude ? La iil^ertO n'est point un 
bi'^n j <juand elle ne mène qu\ui suicide. 

Puisque rhomme dans reiiiance ,ou qui 
y est retombé, ne peut mniclier dans la car- 
rière de la vie , sans s'ex])oser à l'aire de»: 
cîîùles, il fîuuqiie la socic^t^; forme , avec la 
loi, les lisières qui le reiienneni ; voilai* 
picxnitre crigiiiL de noue dép.endance* 

• G 4 



Rîais si^ l'enfant et le vieillard sont fbiv 
C^& , pa,r leur fajblesse, à clépendvc d'une^ 
voloaré pf^nérale , riiomme fait , qui a. Isk 
çagcsse de se défier de sa forcç même , ne. 
4ait pas non plus dérober s^ tête à un joug 
qui assure s^ félicité^ 

L^Jiomme qui e$^t parvenvi au dévelop«*i. 
pçment entier de ses organes et à la ma-^ 
twrifé^ de SA raison^ ne se suffit à lui-même^ 
que quoT,Td » borné au soin de se consei'ver „ 
iX se résout à vivre seul , et à n'avoir de? 
cou? merOe qu'avec sa pensée et la nature; dèsi 
qu il a besoin des biens d^opinion , il devient, 
un élue social, çt alors il perd son indépien- 
dtance^ 

Il est évident que Tliomme ^ qui est fort; 
contre une nature muette et «ans arn^es ^ 
lie Vest point eonti'e ses semblable^ ; il faut 
donc que l'individu soit protégé par la force 
Ç^nérnle , et la protège à son tour ; cette 
{orce générale est la loi ; le pouvoir qui la^ 
Iftçi; eu viguçur est le ^ouverne^Qiems 
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Tae.s Turiiiconsultes ont fait des volumes 
ënoriiies, pour rechercher quel avait ^té le 
premier des goiivernciiieiis ; leprohlême est 
résolu en deux ligvies , (^uiind on le propose 
i un philosophe. 

La fjriblesso des enfans a besoin d'élce 
protêgce par la force des pères ; ces père* 
devenns faibles à leurs tour , ont besoin 
d'être proicîfj/^s j>ar leurs enfaiis ; ain-^î 
c*€st dnns le srin c/une famille, qu'il faut 
cliercher le }»rincipe politique du pou- 
voir. 

En fifénéral , on pent affirmer que le pre- 
mier Sonvernin a \t{é un chef de famille. 

Mais il en est ih-»*; famillos , dans 1 espèce ^ 
humaine , comme dus ifuiividus ; la force 
dé ces petttesS soci-^tcs cesse , quand elles se 
trouvent en opposition ; i)Our mettre Téqui- 
ïibre entr elles , il faut qu'elles s'unissent ; 
cette union des chefs de famille est le prin- 
cipe deji RépubliAjues. 

Plus le nombre des familles augmente y, 
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pms les intérêts des chefs se croisent; la ja- 
lousie sailume : 1 ambition seveilJe : le 
P<iuple se partage : enfin le plus adroit , 
ou le plus heureux l'eiiiporie : il annonce , 
ûu milieu de sou. triomphe , tjuil proté- 
gera la Répubhque , et ce protecteur d'un« 
République est un Roi. 

Lorscjue la violence a fait un Roi , il faut 
que ia v.olence le soutioime ; de-là les abus 
du poiivoir ; on nest plus fort par son 
P< uj>ie , mais contre son Pci^ple ; on force 
la'^;rande famiile, dont oïl se dit le prre, à 
g'mir , et on la punit ensuite de ses gémis- 
senicns. 

Un tyran ne dort jamais d\in bon som- 
jTîeii : il s'écrie, dans ses rêves inquiets, à 
l'aspect de la vengeaiice , et son effroi rap- 
pelle; la r(':voluiion se médite, se propose, 
et se eonsonimc dans un instant ; je jarle ^ 
et d'jà le trône n'est plus. 

Si ce sont des Iiomnies puissans qui ont 
conjnr j , la Monarchie fait place à TAristo- 
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cYarie ; si s'est ]a miillitiide , c'est la Dé* 
mocrntie qui In remplace ; ces formes de 
goiiv<3rneiJicnl siibsisîent, jusqu'à ce que 
Traulnce de IWristocratc , ou i'inip^*riiie du 
Démocrate , ramènent les Peuples de nou- 
veau aux ].icds d'un Moîiarqne^ 

I ei est le cycle de lévolntions que su" 
bit, d ordinaire, vn ^'onveniement , quand 
la voîorit/* ^rrn r^le n'est ]k\s corrompue ; 
car , (jiuuul elle le (levicut, ou nesatiraitla 
gTicrir radicaiemenl que par lacouquéle. 

On me croît peut éîre rloi^^në de mon 
sujet ; on se trompe : je n ai pu parvenir 
à cta]>lir celte cliaîne de prludj^es politi- 
ques , quen méditant sur IHistoire Primi- 
tive du Caiiciîse. 

C<^s hoiuiiies Primitifs , qui ont un culte, 
des Souverains et des loix, doivent avoir 
aussi des arts; car tel est le ]*rogrès naturel 
de la civilisa: ion ; mais pour désigner quels 
«ont ceux que leiu* industrie a fait naître , 
Ml jusqu'à quel degré ils y ont excellé , U 
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sira[)lo raison est trop impuissante , et ITiiS- 
toire nous demande des monumens. 

Celte réfloxion me conduil à Tantique 
Prométhée ; Eschyle , qui , comme Homère 
et tous les grands poètes de l'antiquité ^ 
s'attache toujours à peindre les moei.rs et 
le caractère de ses héros , fait parler ainsi 
ce législateur du Caucase. 

te Apprenez ce quViaient autrefois Ie5 
5? mortels : apprene-z , comment de faibles 
5: et d'îgnorans quMs étaient , je les ai 
>D rendus forts et întelligens.... Ils voyaient^ 
35 mais ils voyaient mal ; ils ^entendaient , 
>? mnis ne comy)renaient pas ; êtres frivo- 
5!) les , semblables à dos songes légers ^ ils 
>:) confr>ndaîent tout: ils ignoraient Fart de 
35 bâtir des maisons: tels que d*avides in« 
>:> sectes, ils se creusaient , sous la terre, des 
3: cachots obscurs, La froidure des hyvers 
3? les fleurs du printems , les moissons de 
y> l'été, ne leur apprenaient point à distin- 
:^ guer les saisons : ils faisaient tout sans 
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^:> oiscernement. Je leur fis coniiaîîre le 
>3 lever des astres et leur coucher, qu'il est 
:>i si difficile de n^.marquer. Je leur eiisoigîiai 
>> la science admiriible des nombres , et la 
>^ liaison des lettres : je formai en ^ux la 

>:> mémoire J'accouplai les animaux 

3-» sous le joug ; esclaves de Thomme , iU 
» succédèrent à ses travaux. J'accoutu- 
>j mai les coursiers au frein : je les attelai 
>:> à des chars pour servir au luxe. Per- 
53 sonne , avant moi , n avait inventé ces 
^j chars ailés qui volent, à Talde des vents, 

3:) sur la vaste plaine des mers Mais ce 

jj) n'est )à que la plus légère partie de rnes 
53 découvertes.... Les humains, dans leurs 
55 maladies, ne recevaient aucun secours; ils 
55 n*avaient ni boisson ni essences , qui 
55 pussent' les soulager: je leur ai appiis à 
>5 mêler ensemble des sucs et des herbes 
3* salutaires pour opérer leur fcruérison. J'ai 
55' rais de nouvelles n'îglesdansla science de 
» la divination j c'est moi qui , le premier , 
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^) ai (listingiié, dans les so ges , ce qu'ils otit 
53 de vrai: j'ai montré ce qu'il y avait de 
55 plus difficile k discerner flans les pré- 
55 sages : j'ai expliqué ic vol des oiseaux :.•. 
55 c'est par ces instructions r^ue j ai guidé 
55 les mortels dans les routes tortueuses 

55 d'un art divin Quant à ces biens , 

55 dont la possession estsi avaatageuse aux 
55 homni€5 , mais qui étaient ensevelis dans 
» le sein de la terre , tels que l'airain , le 
55 fer , l'or et l'argent, qui se vantera de les 
55 avoir découverts avant moi ? C'est h 
» Prométhée , en un mot , que la terre 
>:> doit toutes les sciences et tous les arts 
5V dont elle s honore 55. 

Ce n'e^t p">int nir un pareil monologue 
qti'on pourrait écrire une histoire de l'esprit 
humain, rhe?: les institu»eurs des hommes ; 
quoiqu'Eschvle ail: bâti sa fable dramatique 
sur d'antiques traditions , i^ est évident qu'il 
a réuni ici plusieurs siècles , et peui-étre 
plusieurs Prométhée : mais parmi cette 
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iV>n1o d'arts , cpie le poëte fait passer on 
revue 5 on ne peut s'empêcher de s'jirié- 
ter nn in5?tant sur celui de la nnvi5;ntion , 
art qui remonte bien plus haut ,, i]u on ne 
le pense chez les peuples du centre de XEu- 
rope' , qui n'ont aucune idée de la re- 
traite de Tocéan , et qui s'imapinent que 
le Globe a toujours été , tel qu'il est figuré 
sur les C:«rtcs de leurs ^cçéographes 

L'homme Primitif , ontour*^ do tout roté 
•^e la mer, a dû, après s erre apprivoisé 
avec la fureur des vrîgues , tenter ^e sô 
soumettre cet élément : comme Vonde 
était toujours à sa portée , il lui était aisé 
de multiplier ses expériences , fusqn ^ ce 
qu'entraîné par une curiosité inquiète et 
active , il parvint à se former sur Tocéan , 
une demeure flottante, et k mettre, comme 
' le dit Ju vénal , l'intervalle de quelques 
pouces entre lui et la mort. 

En général, on ne saurait douter que la na» 
vig-tion n ait élé tent^ d'abord par des Insu* 



TOUS Tavons vu , Tisle du Caucase. 

Il pourrait se faire que le désir de s^xotâO^ 
le joug du c!espotii>me , eut hâté encore 1^ 
découverte de la navigation ;1 industrie qix* 
rampe, quand Phomme se familiarise ffvec 5 d -^ 
chaînes , prend des ailes , q and il veut étr^ 
libre ; les vagues irritées et les tempêtes n^ 
•ont rien pour le Répul licain audacieux , 
qui ne veut que é^élàncer au delà de sa pri- 
son; ainsi le despotisme aurait rendu Thom- 
me Primitif navigateur , et c'est peut-être 
Tunique bien qu'il ait fait au monde. 
Dans la suite, quand les pères des hommes 
$e pattagèr«nt ^ et qu'une partie devint un 
peuple Nomade, le$ hordes errantes furent 
souvent arrêtées par des bras de mer qui bai* 
gnaient les gorges des montagnes; il fallut 
les traver^erjpeu à-peu Fart se perfectionna 
et enfin on osa se. fier à des mers inconnues , 
sur la parole d'un pilf'te et sur la foi dei 
t toiles. 

Ott 



l>trMONDEPRIN:'î"1*. Il5 

On ne srait à quelle époqne le peupM 
PrimitifcluOïucase navigua dansT Asie pour 
la peupler. 11 est certain qu'une doses Colo- 
nies, sous le nom de S( ytlies , p»'nétra sut 
te Plateau de la Tartarie, et que cette Colonie 
a été depui.s anéantie, ainsi que la M^tropol'^ 
ïnais n'anticipons point la série natinelle des 
érénemens : le mont Atlas a dû être peuplé 
Avant le Plateau delà Tartarie; ainsi la scène 
^a changer , et c*est en Afiiqne oup je vais 
conduire la première Colonie de la première 
des Métropoles» 
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DE LA COLONIE 

DES ATLANTES 

jérABL'S SUR LKS HAUTEURS DE L'AfRIQUÉ^ 



A MESURE que )e m'éloigne des tems qui 
touchent au berceau du monde , les nuages 
répandus sur leb premières époques s eclair- 
cîssent: les faits succèdent aux hypothèses , 
et Viustoire du genre humain , peut avoir 
d'autres lecteurs que les Philosophes. 

Obligé , par la nature de cet ouvrage à le 
commencer par des conjeqrtures , je me 
JiAte de les remplacer par des probabilités j 
€t j'arriverai peut-être bientôt à des monu- 
Tnens historiques, dignes de fixer la croyance 
de l'Europe* 

Nous avons laissé le Peuple Primitif répaa* 
clu le long' de la Chaîne, du Caucase ; mais 
trop resserré encore dans cette prison im- 
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toense, Il lente de francîiir son enceinte ; les 
i>lus audacieux de ses navigateurs , cher- 
chent , au travers d'une mer inrcnnue ^ dies 
terres dont ils soupt^jonnent l'existence ^ ek 
ils abordent eh Afrique. 

Cependant , comme il y aiitaît de la téhi^^ 
Wté à conduire îiinsi^ du Caucase au moitt 
Atlas, des naWgateurs qui n'avaient peut» 
être , ni le génie de Colomb , ni sa boussole^ 
il faut voir s'il n'y ^^^rait point entre ces deux 
contrées, sëj)arées autrefois pat* iin vaste 
îaîcrvalle de mers, quelqiîes isles intermé- 
diaires^ qui pussent servir de j)oint de repos 
à la preihiére Colonie <les hommes ï^riniitifs* 
Nous avoiis vu(}ue la Chaiue de l'Atlas se 
J)rolon eait^ dans tonte Ictendue do TAfrl- 
que, jusqu'à la mer Ronge; mais de la côté 
'Africaine de cette mer^ jn.snu\> la paitiô 
dii Gaucàse, (jUi lui correspond du côté 
tiie l'Asie^ le trajet eist inintense; ne poiîi^-* 
hiit-on pas soii^x OîUîer ajit-i les rères é(è 
koàimes reudireat celte navigation prajl* 
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cable , en s'arrétant sur les hautebrs de la 

Syrie ? Je ne sais si je me trompe, mais il 

me semble que rancienne tradition se 
concilie assez bien avec la théorie du 

Globe, pour autoriser à cet égard mes con- 
jectures. 

La Syrie est un vaste pays de montagnes 
qui se divisent en plusieurs branches , et 
s'étendent jus*|ue$ dans le Nord de la Pa- 
lestine; les principales sonr le Liban, si cé- 
lèbre par ses cèdres, et rAniiliban, où le 
Jourdain prend sa source. 

Le Liban, beaucoup plus élevé à cette 
époque que nos Alpes et nos Pyrénées, for- 
me une des plus hautes montagnes du Globe; 
les vaisseaux qui naviguent dans la Méditer^ 
ranée , en appercoivent la cime, toujours 
couronnée de neiges, à phis de cinquante 
milles en mer. L'Antiliban , ainsi appelle , 
parce que sa situation correspond pre-qud 
toujouis à celle du Liban , sVleve auprès des 
ruines de 1 ;.nc enne Sydon , et va se lermi- 
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ttor à Jauîres montagnes de l'Arabie. Ces 

C-liuiiics ^cnt fig rées comme un douMe 
^'i angle, dont les deux bases regarderaient 
J«i mer; elles ont chacune environ cent 
J-^t^uesde circonférence. 

li JLaitîiiea aisé. sai:d doute, au Peuple 

^^raiilîif de pénétrer dans la Syrie, puisque 

'•^ moat Aman , qui semble détaché de la 

ï'iirtie du Caucase , qu'on connaît sous le 

Uoni de Taurus , a un(î branche qui commu- 

î'iique jusqiià renibouchurederOronte. Or, 

On sait <jiie l'Oronie est le seul grijnd fleme 

d?î bi Syrie , et q le, dr^ns son vaste cours, 

il embrasse les Chaînes du Liban à l'Orient, 

ei a;L Septentrion. 

El. quelles trac>s mf^nornblfs , n*a pas 
Lissé , dans les histoires Syrieiiues , ce 
passage du Peuple Primitif sur iancienne 
isîe du Liban? 

Je trouve s-irle Liban, îa première ville 
bAtie sur la terre , s'il en faut croire This- ' 
torieir Josephe , qui, en général, est yéri- 

K 3 
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^ique, quand son paiiioîisme aveugle ne s^. 

çhanjre yas on religion. 

Cest-là rjuVtait raniirjne Byblos^ que San-^ 

ctoniaton le plus ancien des historiens ^ 

fait fonder à Saturne ^ un des Palçiarches^ 

^es Atlames., 

On prétend qiii'aiijn'és de la capitale d^ 
la Syrie , se trouve un vallon appelle le 
champ de Damas , iormr, suivant xpaelque* 
gavants , de la terre vierge c[ui, servit au 
Jehoyah des ïîébreux à, organiser le premier 
des honirries., 

Queîqn/jdée qi^e la philosophie se forme 
dii champ vier}j;e de Damas ,, il est certain ^ 
qu'on lie p^'iit faire un pas dans la Syrie ,. 
sans y rciiconrrer les vestiges d'une desplu& 
(inciennes j^opuLatious de l'univers. 

On s'atieiiU }>eut eue , que parvenu à;. 
répoLjuc de cette première éxnigration du 
Peuple Pîiiiiaii tlu Caucase , je vais Je faire. 

partir de la Chaîne du Libiin^ pour se r^^ 
p.^i^dre daiXû ipa.i^îs les conlrces lii^i^-. 



r>V MOKt)B PAÎMITIP. ll^i 

ttopîies , et devenir ainsi la tige des Plié- 
ï^iciens , des Egyptiens et desArabes ; niaise 
1^ moment n'est pas encore venu , de- 
peupler les plaines du Globe. Jç suis lOcéan 
*iïx traces de sa retraite, et il n'a pas encore 
Abandonné le pied des montagnes. 

La Colonie arrivée au Liban ^ et delà à 
ÏA iîîiliban , a pu , en suivant la direction de 

if'i dernière Chaîne, parvenir, comme 
.i'^-ùb Tavons déjà dit, jusqu'aux montagnes 
de rArabi€. La voilà -donc aux bords de la 
mer Rouge, et par conséquent, à une petite 
distance du mont Atlas ; le Détroit est bieu- 

■ . é 

tôt franchi par cette jeunesse ardente, pour 
qui 1^ navigation est devenue un besoin 
national , et le Peuple Primitif entFC en 
Afrique. 

Il ne faudrait pas 3*effra> er ici de ce soleil 
brûlant de TAfrique , qui n accélère dan« 
les êtres animés, le développement de ton»- 
lés principes généraicurs, que pour en ac- 
céUrex la diâsululion j u^abord la Chaîne d# 
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Ou trouve encore plus de traces deîam^r-r 
che de notre première Colonie, dans la partie 
Septentrionale de l'Afrique ; c'esi delaLib; ^ 
que sortit^ conune noua le verioua dans la 
suite , Neptune , un des héros de rantiquitt? 
lii3torique,etceluîwqui on dut probablement 
la découverte de l'Atlantide de Platon. 

Il y a aussi , dans la Chaîne de TAtlas, \jjx 
peuple issu d'une race d'Africains, dontro* 
ri^meseperd'danslesténèbjesderantîqwîté;: 
on les nomme Berbers; cVst sur tout ci. n- Î1■^% 
irton'egnes de Maroc et dans les hauteurs de 
Zaarai' qu'on les rencontre. L'Africain des 
plaine^ ne ressemble, ni par la taille, ni par l& 
courage, à cet Africain des montagnes. 

Le Peuple Primitif a laissé des traces de 
sonpa^tïage en Afrique , depuis la mer Rcuge- 
jusqjî'àt'bcéan Occidental; il a même donii^ 
le nom de i 'Atlas, sa nouvelle patrie , à cette 
met , dont rimmensité semblait être uriQ; 
Imrtvère éternelle h de nouvelles miprations^ 

Quand ceti# Colonie du Caucase vit ses.di?^ 



Tnaincs s'étendre pur In retraite de l'occan, 
elle ('vscendiiile ses liiuiteur&pour peupler 
toute cette partie de TAfricpie, qne lîaigne 
aujourd'hui la IVî 'diternmée. C'est alors cpie 
les peuples de la *S rie, do la Phéiiicie et de 
la Haute-Ej^vpte , privent naiss«wîee; c'est 
alors ([ue Neptniiopîîruî enlever TAtlantide 
à la mer ; c'est alors que les ancêtres de$ 
Grecs purent résister aux conquérrîus (pj.i 
snccédérent à ce h -ros des Allantes , et* 
briser ainsi ce torrent impétueux, qui me- 
naçait d'end* /ulir leur Archipel. 
. Maislor^quele P^.iuple T^riniitif de l'Afrique 
put desceijr-re dans le» plaines, et eiivoytT 
des Colonies dan«v les isles de noire Méditer- 
ranée , il y avaitlong'teinsque h\ Motropol^ 
du Caucase avait envové undç ""^l îliUitMilM 
dans les phiinc5^ f('c<>ndesde l'Inde de LiPers* 
et de la Chaldée. L'Asie a été peuplée- avant 
l'Afrique et lEurope; cette A.<ie est vraiment 
le berceau dumonde dans toutes le">hi5toires 
çt dans toutes les religions. 
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A l'époque de la populaiion des rives cfe^ 
1 iiiiius et de rEupiuate , les Colonies da 
i^uucaiie vivii/aieiit la j^iaxidc Pciiiiisule 
(io l'Arabie. Celle Aiabie qui se gîoiifie 
c une liberté qui reiaunlé au berceau des 
à^ts, qui a eu des Poêles et des Loix , 
lorsque nous u existions pour la naluro ani- 
ruée, que par les pics de nos montagnes ; 
qui i.ion.ie avec orgueil, dans saKaabali-; 
Ir, pius ancieii ëdilice rie l'univers. 

Jc,i avant la population de ce^te Arabie , 
l.i pîaine la plus haute de nos rrnisContinents, 
le grand Plateau de la Tartarie était devenu- 
L; deiueureduPeupieinsiituieurderOrient. 
Ise rompons donc pas le iildes évônemens, 
(:t iiiisons piécëder lliistoire des races qui 
fJlî^Swuu par celles des racesquine sontn^c. 
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DU PEUPLE AMTEniEUil 

QUI A VIVIFIA 

LE PLATEAU 

DE LA TAKTARIC* 



I\ ous avons VU que le Peuple antêrieur,avan t 
de 8e proj?iiger sur les hauteurs convexes du 
Globe y avait Jù peupler «es hauteurs [>)ia- 
midales: voilà pourquoi la Métropole UuCau- 
Ccise , et la colonie de l'Atlas , ont pu avoir 
des historiens y avant que la grande isle, tor- 
mèepar iePiuteaude la Tartarie , pût oie- 
ver sa tète au-dessuci des vagues de TOcéan. 
Ce Plateau de la Tartarie , où nous abo . 
dons enfin , tient avec la patrie des institu- 
teurs du genre humain , par une prolonga- 
tion du Caucase ; et il est nécessaire d'en 
donner quelques preuves de détail, pour n© 



laisser auCiui nunge sur cette pariiè â^ 
Thistoire du Monde Primitif. 

En gënéraî, notre g; ogr:ij>liie moderne né 
donne pas, dans ses Cartes, une idée précise 
4e cette bosse énorme de la lerre , qui 
paraît soutenir la cliai pente de TAsie, Le 
«avant qui a commenté le ^l'ari are Almighazi, 
€St le seul qui ait voyagé sur cette partie 
'du Globe en philosophe , et nous alloné 
profiter de s«g découvertes. 

Le Caucase commence, vers le Nord à la 
Mer Glaciale , vis-à vis le Détroit de Nas- 
sau f et de la Nouvelle Zcmble : il s'étend 
tîirectemènt du Notd au Midi , jusqu'à sa 
fonction au Volga > de Tautl^ côté de la 
ville de Samara, oVi il preiid l^e nom d'Arall- 
^og ou dé montagne des Aigles ; alors il 
tourne à TE^t-Sud^Èst , t;ntre la Sibérie 
et la grande Tarta!*re, et s^abaisse pat degrés^ 
de manière qu'ils ne forme plus que de* 
coteaux , quand ils arrive au Nord du Tuf-* 
que^t^i» Cette Mont.'ïgne*-mère , toujours 



*âaii^ son dtat de dégradation , atteint le cin- 
-qiiantième degré de Latitude, et le quatre- 
vingt treizième deLongitude.Là elle se relèvd 
ûvec araniage, et se partage > au Nord*E:it 
dj la mer Caspienne en deux branchée , 
^ui soai la grande Ch ilne , qu'on ap[»ello 
tlans le pays Uluk-Tag , et la petite Chaîne 
tjaon nomme Kitzig-Tag. 

La grande Chaîner commence proprement 
à la rive Orientale de Tlrtich , au Nord 
ûiX lac Sai^san : elle èotoyc le fleuve Selinga, 
jusqu A son embouchure dans le lac Baïkal, 
revient gagner la '^rive Septentrionale de 
TAmur , aux environs de Narsinskoi , et 
suit son cours , jusqu'à ce qu'il se jette 
dans la mer du Japon.. 

La petite Chaîne , prend sa, nîiissance au 
y- id delà rivière de Sirr > sert de frontière 
à la gr.ind Bucharîe , arrive dans la même 
<3irection au Sud des sources du Jenisei p 
tourne au Sud -Est, et va gagner ensuite 
i©s f . chatières de la Chine ^ vers le quaraiir 



tiémedegr(^ deLafittitle ; ellesnit CT.snît'' î* 
grande muraille de cet Empire , ju^u à 
la province de Léoo Tjh ; In , clic fait uti 
coude au Nord'Est, et vient aboutir , t ommô 
la grande Chaîne , au bord de la mer on 
Japon. 

On voit, par ces » otions e^^ograpbjqrcs, 
que ces deux brandies du Caurase renfer- 
jnent tout Tancien patrimoine des 'r;<r:ares , 
et combien il était aisé aa Peuple Primitif de 
s'y répandre , avarit que la Colot^ie dcl 
Montagnes d'Afrique , devc nue Métroj^ol© 
à son tour, pût envoyer ses Citoyens , dei 
venus trop nombreux , peupler TArcIiipel 
de la Grèce, l'Italie et TEiixope. 

Le Plateau de la Tartarie, qui nous oc- 
cupe parricuîièï ement , est un vaste terrein 
de 600 lieues de circonférence, où les plus 
grands fleuves de l'Asie prennent leur sourc e f 
tels que l'Oby , Flrtiz, la Lena et le .Tenisei ^ 
qui vont se ?eitdre à la Mer Glaciale ; TA- 
mur, qui porte ses eaux dans celles du 

Kamsatk^i 
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«^amsatka et le Hoango, ou le fleuve jaun«' 
^e la Chine, qui a son embouchure dans 
telle du Japon^ 

Ùepuis que le despotisme Glxinois à pennÎ3 
Ardes étrangers d'être Astronomes , des Mis« 
«ionnaires > partis de Pékin , ent été mesurât 
cette hauteur prodigieuse du Plateau de la 
Tartarie. On a porté des baromètres sur les 
plus grandes élévations du Pays des Mon- 
gales^ et on s'est apperçu que le mercure 
y descendait aussi bas que sur la cime du 
Mom Saint Gothard ; il y a une de ces 
hauteurs , que l'Empereur Gang-Hi voulut 
reconnaître lui-même ; il y parvint après six 
jours de marche , où il monta toujours ; 
il fallait que cette Montagne ne fût point 
taillée en pic^ comme le Mont Blanc ou les 
Cordillères , puisque le Prince y arriva avec 
nne suite de soixante mille fantassins j et 
de cent mille chevaux. Le Mathématicien 
Verbiest, qui accompagnait Cang-Hîf cal- 
Cida la hauteur précisa de cette convexité | 

ToM£ VI. * I 



lEt il trouva qu elle arait trois mille pas gëo^ 
ïnétriqucô, ou une lieue d'élévation au*- 
dessus de la mer la plus proche de Pékin, ' 

La Colonie primitive , descendue d^ - 
Montagnes sur cette convexité de TAsie^ 
dut ne point regretter la Patrie, que sor^ 
lexcessive population lavait contrainte d a - 
bandonner : ce Plateau de la Tartarie es^ 
xincore un des plus beaux climats du monder 
Tair y est dégagé de toutes ces émanations 
mal-saines que produit dans nos vallées la 
fange des marais ; le nître , renfermé dans 
les entrailles de la terre ^ les vents constans 
qui en rafraîchissent la surface , tout con-» 
court à tempérer les ardeurs du soleil, qui 
devrait avoir la plus grande activité à une 
pareille latitude ; aussi , la nature y a dé-» 
ployé , en tout tems , sa vigueur et sa fé- 
condité ; le Philosophe s'en apperçoit encore 
aujourd'hui par les végétaux , et il regrette 
que quelquefois le manque d'eau , et pljug 
souvent la disetto d'hommes, empêche cet le 
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belle contrée d'être ce qu elle était proba- 
blexncnt dans Torigine, c est-à-dire, le jar- 
din de rUnivers. 

L'antique Colonie du Caucase, pleine 
de vigueur, sur-tout à l'époque où je la 
place , ne dut donc point dégénérer sur la 
sol de la Tartarie, Si elle subit quelque 
dégradation , c'est celle qu'elle partage 
avec l'espèce humaine , qui , éprouvant 
toutes les vicissitudes du Globe qu elle ha- 
bite, doit avoir , comme lui , un âge d'ado- 
lescence , un de maturité , et un autre de 
décrépitude : mais cette dégradation, ou*- 
vrage successif d'un grand nombre de siècles , 
qui s entassent les uns sur les autres , ne 
s'opèrent qu'avec lenteur, ne doit s'apper- 
cevoir que par la raison , lorsqu'elle se rephe 
èur elle-même» Ainsi , supposé qu'on trquve 
^ur le Plateau de la Tartarie , des Peuples 
dont la taille petite et la figui*e difforme , 
contraste avec celle de leurs voisins , il 
faut en conclure que celte race d'hommes 

I a 



naal organisés , ne descend point en droit^^ 
ligne des hommes Primitifs- 

ïl y a eu un Khan des Tartares Usbeks^ 
XM>mmé Abulghazi, qui écrivît autrefois un^ 
histoire de son Pays ; mais ses Contempo-- 
rains n'étaient pas assez philosophes ^ pour 
qu'il osât impunément leur dii-e la vérité : 
aussi ses origines Tartares ne sont que le 
Pentateuque , dégradé par sa conciliation 
avec le Coran j on en peut juger par ce 
fragment. 

ce Quand Dieu , dît-il , eut résolu de créer 
5!) Adam ) il envoya l'Ange Sabraïl sur notrô 
>> Globe , pour prendre un peu de limon- 
» vierge; la Terre s'y opposa , parce quelle 
X prévoyait la désobéissance de Thomme, 
:>:> et l'Ange revint porter au trône de TÉ- 
» ternel «es remontrances : troi^ autres An- 
» ges, envoyés à la place de Sabraïl j sa 
D> laissèrent encore pervertir par l'éloquence 
»> séduisante de la Terre; enfin Gabriel vint, 
» tint ferme ^ et emporta le limon-vierge :; 
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p^ le lieu où il descendit, est c^Iui où depuis 
>:> la Mecque fut bâtie. 

^y Adam étant créé , Dieu le laissa trente- 
» neuf jours sans Tie , et il ne Tanima que 
» le quarantième. Ce ¥àte dès hommes 
5) T^ut mille ans y et vit quarante mille de 
73 ses descendans >>. 

Abulghazi suit à-pêu-près la généalogie 

lies Patriarches , telle qu'elle est dans la 

Genèse, fusquà Turk, fils de Japhet, qu'il 

envoie sur le Plateau de la Sibérie , peupler 

Tes bords du Jailc et du Volga ^ au Kord 

de la mer Caspienne. La vanité nationale^ 

perce aisément dans cette généalogie ; aussi 

ne sera-t-elle jamais adoptée que dans les. 

Mémoires d'une Académie de Samarcande. 

. Abulghazi ne parait vraiment instruit det 

Annales de son Pays , que depuis le siècle 

de Gengîskan : c est alors que les fables 

Musulmanes s'épurent, en passant par le 

creu$et de l'Histoire ; alors les Tartares 

fixent les regards du monde , et, ce Peu- 

13 
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pie dévastateur méiite d'avoir un Tito- 

Live. 

g- 

Mais lès ancêtres des sujets deGengiskan, 
ne furent jamais un Peuple indigène : les 
vautours ne sont pas nés dans le nid des 
colombes ; et si on les y rencontre, c'est 
qu'ils ont usurpé la demeure de leurs vic- 
times,* 

Je suis encore loin de regarder comme 
la postérité de la seconde Colonie du Cau- 
case, cette race d'hommes petits et tigrés, 
qu'on trouve de teins-en temssurle Plateau 
de la Tartarie et à Grasnoyar , vers le fleuve 
Jenisei ; malgré J^i tradition , qui en fait un 
Peuple autochtone , on peut lui contester 
jusqu'à son antiquité. La nature, quand elle 
est dans sa vigueur , ne fait ni des hommes- 
pies, ni des pygmées , et sur-tout ne lea 
place pas auprès des plus belles races qui 
existent sur notre Globe, entre les Persans 
et les Gécrgiemies. 
I^i taille des ancêtres de ces Tartares* 
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pies , s'est probablement râpe tissée clans leur 
^jour près <lu Pôle , comme celle des La- 
pons ; pour, les taches colorées , dont leur 
corps est couvert, il est lîTobable quils Icfr 
doivent à des alimens putrides, fjui ont 
^Jcié la masse de leur sang; ces taches sont 
^ne espèce de lèpre, qu'un Peuijle Ichtyo- 
phage aura acquise, et qu'il aura iransîaiso- 
^ sa postiîrité. 

Pour les Tartares Nomades , qui occupent 
ïîiaintcnant la grande montagne convexe do 
l'Asie , ils sont plus modernes qu'on ne l'i- 
magine communément en Europe ; ceux 
qui remontent le plus haut, les Kalmouques, 
paraissent avoir conquis le pays qu'ils oc-» 
cupent , sur les anciens Medes et »ur les 
premiers Perses. La langue du Peuple con-. 
quîirant et celle du Peuple subjugué, se 
confondirent alors , comme c est l'usage r 
et des voyageurs philosophes , ont trouvé 
des vestiges de ce mélange. 
Les Tartares mêmes du Tibet ne jouissen:^ 

1 A 



peut-être pa» du privilège d'être une S^^ 
plus anciennes Nations civilisées de T Asie 
il est siir qu'ils tiennent leur culte de-^ 
Indiens ; leurs Lamas ne sont que de^^ 
Brames. Les Tartares, en général, nonC^ 
paru sur la scène du monde qu en Conque — 
rans ; ce qui dëmantro quils ne sont pas— 
originaires du pays qu'il» habitent Ce sont 
des cadets de la grande famille des hommes, 
qui sont repius à mains armée envahir Téh- 
ritage 4^ leurs aines : et qui , maîtres de 
leurs titres , se sont approprié leur droit 

xl'ainesse. 

Il est difficile de dëterniîner avec pré- 
cision d'où venait ce Peuple ursurpateur : 
on connaît toujours plus mal les repaires 
d'où sortent les tigres , que les parcs où 
Ton renferme les agneaux ; tout ce qu'on 
peut soupsQxmer duns une matières aussi 
iîonjecturale , cest qtia nos Tartare sont 
issus d'une horde de Peuples Nomades 
devenus sauvagss , qui retirés aux extïé-» 
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ûiités du Globe , pour fuir les hommes , 
y ont subi une dégradation nécessaire , 
dans des climats $i peu favorisés de la 
Nature; après un intervalle de plusieurs 
siècles , Tinstiuct social qui n'est jamais 
entièrement étouffé , même dans les sau- 
nages , aura fait entendre sa voix; les indivi» 
^us isolés se seront rapproché», et le peuple 
dégénéré se trouvant trop à l'étroit au 
2>lord de l'Asie , aura reflué vers le centre, 
Pour se créer une nouvelle patrie sur le^ 
ruines de celle de la colonie du Caucase. 

On ne saujait se dissimuler , que ces hor» 
des dégénérées ne soient la tige des Sla-elin 
gires , jqui sortis du Nord de. la Tartarie , ont 
pénétré au-* de -là du Cercle Polaire , et 
retarJé de plusieurs siècles l'établissement 
des colonies Danoises en Norwege. 

Ce serait ici le lieu de parler de la relî* 
gion , des loix et des arts du Peuple Pri- 
mitif Tartare qu'on a anéanti ; mais les orî* 
jjines de tout sont perdues pour nous : I9 
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t«ms a déchiié les premiers' feuillets de 
toutes les histoires , et sur-tout de celle 
qui traiterait des progrès de l'esprit hu- 
inain. 

Le culte des Lamas de la Tartarie est 
certainement une des plus anciennes reli- 
gions du Globe : il s'était propagé en A^ie 
de tems immémorial, le législateur Xamol- 
xis le professait plusieurs siècles avant 
Hérodote ; il domine encore au Tibet , chez 
les Mongales , le long de lo Sibérie , dans 
les deux Buchariês ,. à Cachemire, à la 
Chine et dans Tlndostan : ainsi il a envahi 
presqu'un quart de la terre ; mais ce culte 
n'est pas assez pur pour toucher au ber- 
ceau du genre humain. 

Ce Dieu Xaca , ni d'uue vierge , il y a 
près de quatre mille ans , ce grand Lamn 
qui ne meurt jamais , ces cent soixante 
millçs Vicaires du. demi-Dieu , qai vivent 
du commerce de ses sachets , n'ont presque 
rien qui les rapproche du culte simple et 
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sublime , que la nature semble avoir donné 
au Peuple indigène du Caucase. 

Les Prêtres de la religion Lamique tien- 
nent leurs dogmes des Brames , qui avaient 
déjà prodigieusement altéré le culte des 
hommes Primitifs ; il est doue aussi impos- 
sible de juger par les fdbles sacrées dit 
Tibet, de la religion de Peuple iiuli^^ciie 
du Plateau de la Tartarie , que de laucien 
théisme du Globe par les Fastes d'Ovide. 

Le gouvernement de cette nation paci- 
fique , est encore enveloppé dans la nuit 
la plus profonde ; je conjecture seulement 
que c'était , à Tépoque de la conquête , 
une Monarchie modérée ; et ce qui m'induit 
à le croire , c'est qu'elle avait des arts , et 
qu'elle a été si aisément exterminée : co 
sceptre des arts que la colonif5 du Caucase 
a tenu quelque tems en Asie ; annonce 
que le souffle brûlant du despotisme 
n'y avait pas étouffé le génie dans son 
g^rme. Cette destruction facile et ranide 



i^to nrsToiTE 

indique qu'on n'y trouvait aucune tracer 

de ce patriotisme , qui fait lame àe$^ 

Républiques. 

Les moeurs douces des antiques habitans 
du Plateau «ont plus aisées k recounaîtte 
en Asie ; c'est un héritage qu'ils semblent 
avoir transmis , sur-tout aux Chinois , et 
au Peuple deTIndostan; pour le génie sau- 
rage de leurs destructeurs , il respire en- 
core toute entier dans les Hordes con- 
quérantes qui habitent aujourdliui le Pla* 
teau de la Tartarie. 

Ces Tartares, le modèle des ronquérans , 
c'est à dire, des vautours de lespece humain^ 
ne se sont jamais répandus sur le Globe, 
sans y laisser des traces sanglantes de leur 
passage ; jusqu'à la dernière conquête de la 
Cliine , ils n'avaient paru dans cet Empire 
que pour le déviaster; les annales de la Perse 
sont pleines des monumens deleursbrigan- 
danges ; il ^st probable qu'ils ont fait naître 
dans TAsie l'idée d'Ariniane , de ce génie 
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du mal, qui ferait sans pouvoir, s'il était 
^^n^ victimes. 

La plus grande blessure que les Tartare» 
^^structeurs aient faite au genre humain , 
^^t d'avoir anéanti la race pacifique qu'ils 
Subjuguèrent ; ik auraient bien voulu anéan- 
tir aussi les arts et les livres qui déposaient 
^on^^e leur férocité ; mais il n'est pas aussi 
^isé d'éteindre les monumens de la pensée 
de l'homme , que les principes de sa vie ; 
un tyran de la Cliine a beau défendre , sous 
peine de mort ^la lecture des Philosophes p 
un Gilife fait en vain chauffer pendant six 
mois, les bains d'Alexandre, avec laBiblio^ 
théque des Ptolémées , la raison se tait , 
mais ne meurt pas; les lumières perdenç 
leur activité, mais il en reste toujours assez, 
pour montrer aux générations futures le 
visage de leur ennemi, dans toute sa dif- 
• formitè. 

Si donc nous pouvons espérer de retrou- 
ver le Peuple anéanti , do^t une antique 
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tradition nous indique la trace , c'est dans 
les débris des dscîences et des arts épars 
en Asie , et que tant de iiations possèdent 
encore , mais seulement , en qualité de dé- 
positaires ; ces monumens , tout muets 
qu'ils paraissent, sont peut-être des gages 
plus sûrs d'existence que des annales ; du 
moins ils ne sauraient être dégradés? par les 
préjuges de Tiguorance , ni pervertis par 
la partialité. Il est vrai que ces débris de 
nos connaissances conduisent plutôt à un 
tableau de l'esprit humain , qu'aune histoire 
des hommes ; mais que pouvons - noug 
espérer de plus, à un si prodigieux éloigne- 
ment? et, au défaut des Diodore et des 
Tacite , ne devons-nous paisàtre satisfaits 
<le trouver de tems-en'tems sur notre route 
des Bacon et des Fontenelle ? 
. Les Tartares possèdent malgré eux les 
débris antiques de la science , qu'ils ont 
autrefois persécutée ;;le tems viendra bien- 
tôt de ras^mbler ces débris i et toutes 
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les fois que l'Athènes du Plateau nous rap- 
pellera ridée de ses destructeurs , nous 
mouillerons de nos larmes \ la page con- 
sacrée à en écrire Thistoire. 
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DE L' ATLANTIDE 

FHAGMENT de PLATOïr 
«un CETTE ISLE DU MONDE PAlMlTIf* 



Un des faits les plus autKentîques en, fareut 
àe la tradition générale sur l'existence des 
Colonies primitives, issues delà Métropole 
du Caucase y est tiré des notions que IsL 
Philosophie et l'Histoire nous ont données, 
au siècle dePériclés sur l'Atlantide. Platon , 
è cet égard , ne laisse rien à désirer à l'hom- 
me qui cherche à s'éclairer. Deux de ses 
meilleurs dialogues, le Timée et le Critias , 
$pnt consacrés , en partie à cet objet ; et 
comme ces fragmens seront à jamais la 
base de tous les systèmes sur lès Atlantes , 
il est important de transcrire le plus im* 

portant^ 
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portant, ne fut-ce que pour empêcher no^ 
lecteurs d'en faire. 

Voici le morceau du Timée , où le 
Disciple de Socrate fonde ses idées sur 
l'Atlantide. 

» Ecoutes, Socrate, un récit très -peu 
35 Yraisemblable , et cependant très -vrai, 
w s'il faut en croire Selon, le plus sage 
>5 des sept Sages.... 

» Le peuple de Sais..,, aime beaucoup 
3D les Athéniens , parce qu'il a la même ori- 
33 gine : Aussi Solon , dans le voyage qu'il 
» fit en Egypte, fut-il accueilli dans cette 
>3 ville avec la plus grande distinction... .Un 
39 jour que ce grand homme s'entreteniait 
33 avec les Prêtres de Sais , sur THistoire des 
33 tems primitifs , Tun d'eux lui dit : O So- 
33 loû , Solon , vous autres Grecs , vous êtes 
33 toujours enfans : il n'en est pas un seul 
33 pajrmi vous , qui ne soit novice dans la 
33 science de lantiquîté. Vous ignorez ce 
» que fit la génération de H iros , dont voua 
Tome VL '^ K 
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:» êtes la fjible postérité Eçoutez-moî - 

5) je veux vous instruire des exploits *d^ 
3> vos ancêtres , et je le fais en foveur d^ 
D) la Déesse qui vous a formés , fiinsi qu^ 

D) nous , de terre et de feu Tout c^ 

5) qui s'est passé dans la Monarchie Egyp— 
35 tienne, depuis huit mille ans, est écrit 
:>) dans nos livres sacrés ; mais ce que je vais 
:>:> VOUS raconter de' vos loix primitives, de 
?:> vos mœurs et des révolutions de votre 
->:> pays , remonte à neuf mille ans. . . . 

D) Nos Fastes rapportent comment votre 
>î Rr'ipublique a résisté aux efforts d'une * 
d/ Puissance formidable, qui, sortie de la 
5:) mer Atlantique , avait envahi une grande 
w partie de l'Europe et de TAsie : car, pour 
3) lors cette mer était gu/^able. Sur les bords 
:>:> était une Isle , vis-i-vis de l'embouchure 
5D que vous nommez , dans votre langue, les 
» Colonnes d'Hercule : On dit que cette Isle 
:>:> était plus étendue que la Libye et l'Asie 
3^ ensemble. De-là les voyageurs pouvaient 
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^ passer à d'autres Isles , d'où il leur était 
» aisé de se rendre dans le Continent. . . . 

5) Dans cette Atlantide , il y avait des Ilois 
» célèbres par leur puissance ; leur sceptre 
» s'étendait sur les Isles adjacentes, et sur 
>:> une partie du Continent : Ils régnaient , 
5) outre cela , d un côté sur toutes les con- 
» trées limitrophes de la Libye , jusqu'en 
>3 Egypte , et du côté de l'Europe jusqu'à 
^> la Tyrhénie. . . Les Souverains de l'Atlan- 
5) tide, fiers de tant de forces, tentèrent de 
» subjuguer votre pays et le nôtre : Alors, 
» ôSolon, votre République se montra par 
^5 son courage et par sa vertu , supérieure 
5> au reste du monde... Elle triompha des 
» conquérans , nous protégea , nous sur- 
» tout , qui habitons en deçà des Colonnes 
» d'Hercule , et sauva une partie du Globe 
^^ de la servitude. 

^) Après ce grand événement, il survint 
^ d'affreux tremblemens de terre et des 
*^ îuoudations désastreuses. Alors tous vos 



>3 guerriers furent engloutis dans les ablméSj 
« dans l'espace de yingt-quatre heures , eX 
5) l'Atlantide disparut. 

» Depuis cette catastrophe, la mer, qi>i 
35 se trouve dans ces parages, n'est poii^^ 
>> navigable , à cause du limon qui s'y e^* 
>5 formé et qui provient de l'Xsle submergée*-' 

Ainsi parle le Prêtre Égyptien dans le 2V^ 
mée. Le Philosophe , dèsîes premières lignes ^ 
prend soin d'avertir que l'histoire qu'il trans- 
met n'est point une fiction : écoutes y dit-il, 
6 Socrate ! un récit très-peu vraisemblable, 
-e^ cependant très-Drai \ ce n'est pas là la 
marche du Sage qui fait âi%s apologues ; ce- 
lui-ci tâche de rendre son conte vraisem- 
blable , et il se garde bien d'annoncer qu'il 
ne Test pas: on peut en juger par la fable 
de Crantor , par le tableau de Cébès et par 
' l'histoire des Troglodytes. 

Le Timée , où se trouvent les premières 
notions sur l'Atlantide , n'est point un 
poème épique : c'est un dialogue, à la 



DTJ MONDE PRIMITIF. 149? 

toanière de Socratè , où l'on se propose 
de donner la théorie de Tame , de faire con- 
iiiltre un Dieu rémunérateur et vengeur^ et 
de détruire le blasphéma des Athées contre 
^a Providence. Tous ces objets sublime» 
ne prêtent point à la fiction. L'histoire 
des Atlantes qui ouvre le dialogue , semble 
très-bien liée au fond de Touv/age : ce ta- 
bleau àes vicissitudes qui ont changé tant 
de fois la face du Globe , ce Peuple heu-» 
i^eux , tant qu'il est Juste, et que les Dieux 
anéantissent quand il cesse de Tétre , pré- 
parent aux grandes Térités que le philo- 
sophe va annoncer aux hommes : il n'est 
point besoin ici d'éblouir la multitude par 
des prestiges ; l'erreur en ce genre n'est 
bonne qu'au législateur barbare , qui veut 
tromper ses victimes , et hon au philo- 
sophe ^ qui vient rendre à des êtres infor- 
tunés les derniers biens qu'on pouvait leur 
ravir , Dieu et l'immortalité. 

Observons encore que Platon parlait 

K 3 
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dans le plus beau siècle de la Grèce y et 
aux plus éclairés des hommes; il s'entre^ 
tenait avec eux des guerres où s'étaient 
distingués leurs ancêtres, des catastrophés 
qu'ils avaient essuyées. Athènes, l'Egypte, 
le monde entier l'auraient démenti sans 
doute , s'il avait altéré l'antique tradition 
sur les Atlantes. _ 

Uh trait d'histoire fait pour laisser une 
trace profonde dans la mémoire des homr 
mes , n'est point déplacé à la. tête dun 
ouvrage destiné à propager le culte de 
Dieu et de la vertu. Il n'y a rien; au fond 
de plus merveilleux dans le récit de l'A- 
tlantide, que dans celui d'Hercuïanum , en- 
seveli sous les laves du Vésuve, ou dans 
la description du désastre de Liabonne ; 
et Ton sent combien il eût été aisé à uu 
Tacite ou à un Buffon , s'ils avaient voulu 
faire des Timées , d'y introduire la pein- 
turé pathétique de ces révolutions du Globe 
.arrivées de leur tems : en général des fables 



BU MONDE PRIMITIF. l5l 

sont bien insipides au \Dominencement d'un 
livre, consacré à établir les vérités éter- 
nelles de la nature. 

Le Disciple de Socrate, pour achever 
de convaincre qu'il n y a dans, son récit, 
ni fiction, ni allégorie, revient sur l'At- 
lantide , dans son Dialogue de Criùias- ; 
niais, comme ce nouveau fragment.. traite 
nioins de l'organisation de la grande Isle^ 
que des mœurç et des loix de ^^^ liabilans , 
ce n'est point dans une discussion philo- 
sophique quil semble devoir trouver sa 
place. Je sens cependant quç: l'homme de 
goût pourra regreitpr de ne pas venir deux 
fois au Portique d'Athènes , quand c'e:^t 
toujours Platon qu'il espère d'entendre^ 

Je vais d'abord soumettre à quelques 
réflexions, un texte remarquable, de ce 
Critias , où le Sage dit : a que dai;is le partage 
y> que les Dieux firent de la Terre , Neptune 
» eut en partage TAtlaniide ;, que ce der- 
» nier y trouva une race d'Autoc];itones ^ 

■rr , 
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» quEvenor en était le chef, et qu'il se crtt "^ 
» obligé d'en épouier la fille. 

L'invasion de Neptune , d après ce récit ^ 
n'indique donc pas la première populatioi^^ 
de la grandelsle du Disciple de Socrate. 

Ce Neptune n'était donc pas tout-à-faît 
un des brigands célèbres des âges héroïques , 
puisqu'il se crut obligé d'épouser la fille 
d'Evenor, pour légitimer sa conquête. 

On ignore parfaitement comment l'in- 
digène Evenor découvrit l'Atlantide, et 
c'est parce que Platon l'ignorait , qu'il Ta 
fait fils de la Terre ; il aurait peut-être 
mieux valu faire l'aveu philosophique de 
son ignorance. 

Quant à Neptune , il sortait de la Libye , 
où il avait une Souveraineté. Je parlerai 
plus en détail de la famille de ce Con- 
quérant , en débrouillant le cahos de la gé- 
héalogie des premiers Atlantes. 

Et comme cette généalogie dépend elle- 
inéme de la connaissance d'un fragment qui 
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nous reste de la plus ancienne histoire des 
Phéniciens , je le transcrirai quand je serai 
arriré à cette époque. 

Il entre , dans mon plan , toutes les fois 
que je rencontrerai quelque morceau pré- 
cieux , qui porte le cachet de la plus 
hîiute antiquité , de le faire connaître tel 
^u il est , soit , afin de mettre le public 
toujours à portée de juger de tout par lui- 
ïnéme , soit afin que cet ouvrage devienne 
Un vrai monument littéraire , du moins par 
les richesses étrangères qu'il renferme. C'est 
dans cet esprit que j'ai traduit le frag- . 
ment du Timée , et que je traduirai , 
en son tems , ce qui nous reste de Sancho- 
niaton. 

Pour en revenir à ce fragment mémo- 
rable du Critias , qui renferme , avec celui 
du Timée , presque toutes nos connais- 
sauces sur l'Atlantide , il est difficile d'en in- . 
firmer l'autorité , sans renverser en méme- 
tems tous les monumens historiques , sur 
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lesquels est fondée la croyance de T univers* 

On me pardonnera peut être plus diffîc^ ^' 
lement quelques observations critiques^ sts*-^ 
quelques phrases du texte que je transcris - 
mais ie parle au genre-humain , plutôt qir ^ 
je ne converse avec un grand. homme ; ^^ "* 
je sens que je dois plus à la vérité , quàl^^ 
mémoire du Disciple de Socrate. 

Je prie d'observer quici c'est un Grec^ 
qui parle, et non un Prêtre de Sais, comm^ 
dans le ÏY/??ee. Voilà la clef de, quelques 
contradictions apparentes , dans la Géogra- 
phie des Atlantes. 

5) Les Dieux partagèrent 'autrefois la 
5) terre entr eux; et l'Atlantide devint Tap- 
5) panage de Neptune , il y épousa une 
» femme mprtelle ^ et donna quelques do- 
35 maines de son nouvel Empire aux enfans 
53 issus de ce mariage. 

53 Vers le centre de Tlsle , et du côté de 
ce la mer, on voyait une plaine , dont on ne 
5-) parlait que comme d'un séjour enchanté^ 
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w à cause des richesses qu'y déployait la 
>:> nature ; elle était située à enviroA cin- 
>3 quante stades d'une petite montagne 
>^ habitée par un de ces hommes qu'on dit 
^5 nés du sein de la terre. . 

5> Evénor était le nom de cet Autoch- 
5î tone ; sa femme s'appellait Leucippe , et sa 
^^ fille unique Clito ; celle-ci étant devenue 
5) orpheline, à l'âge où elle pouvait sentir 
» battre son cœur, Neptune en devint amou- 
?) reux et l'épousa. . 

» Ce Dieu éleva autour de la colline 
3) d'dEvenor , un retranchement composé de 
:) deux élévations de terre et de trois fossés , 
3^: qui les bordaient circulairement , afin 
^) de rendre ce séjour inaccessible aux • 
,33 hommes ; car on ignorait alors 1 art 
33 de la navigation.' 

( Comment Neptune était -il donc venu 
dans l'Atlantide ? ô Platon ! Platon ! songez- 
vous que parmi les enfans qui vous écou- 
tent , il y en a que vous avez rendus philo- 
sophes) ! 



] 
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yy 11 n'avait fallu que l'industrie de 
i5 riiomme , pour exécuter tous ces ou- 
35 vrages , Neptune comme Dieu y ajouta 
>5 des embellissemens : il fit jaillir d« dessous 
53 terre, au milieu de cette enceinte , deux 
3) sources d'eaux, dont l'une était chaude 
55 et l'autre froide. 

(Tout cela, dans la langue delà raison, 
signifie que Neptune trouva des sources 
d'eaux minérales, et il ne fallait point de 
baguette divine pour faire cette décou- 
verte ) 

55 II ordonna aussi à la terre de produire 
55 des fruits de diverse espèce , et en grande 
55 abondanee, et la terre obéit à sa voix 
55 souveraine, 

55 C'est dans ce séjour paisible que Neptune 
55 éleva les cinq couples d'enfans mâles et 
55 jumeaux , qu'il avait eus de la fille d'Evé- 
55 nor ; quand ils furent en âge de raison , il 
55 divisa l'Atlantide en dix parties: l'aîné 
55 eut en partage la montagne fortifiée p 
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^> avec le ^ territoire d'alentour, qui ^tait 
5:) le plus étendu et le plus fertile : ou lui 
>^ donna le titre de Roi, et ses frères, quoique 
5> Souverains d'un Peuple nombreux , se 
>) contentèrent de celui d'Archontes. 

(Voila une grande isle bientôt peuplée : 
défions-nous de cette foule d'h<nnines fait« 
avec la plume de Platon , aiu.si que de 
ceux qui naquirent des pierres de Dcuca- 
lion. ) 

Ajoutons à ces notions générales ^ur le 
Timéeet le Critias ^ que Platon n'est p<*$ 
lé seul écrÎTûîn qui paile de TAtlantid^^ j 
Homère et Sanchoniaton en font m^.uxUm ; 
ilsexistakaat , don^ lamémoire de$ lyrjtam^.% , 
long-taiis avant le diiciple de S^xrscvt ; et 
oshàrâ n'a lait qoe perp^étuer la chaloe 
d*nne traditicRii, qui hemhl^ maixlies* mt 
leç fà^JUsB§ yofui sarriwtr à li dwniére p»- 
térité. 

On a même préiandu ^îî*; > ^>r5^ ^ 
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que l'Atlantide, dont nous annonçons In 
découverte ; mais il fautlétre juste, il n'y a 
aucun rapport d'identité entre ces deux 
isles : et c'est un grand regret pour nous : 
car l'historien des hommes illustres en 
dresse la Carte avec autant de précisîon , 
que nos Cassini et nos Banville dresseraient 
celle d'un pays, qu'ils auraient mesuré avec 
les instrumens de la Trigonométrie* 

Au défaut du Philosophe deChéronée, on 
peut citer à l'appui de Platon , Diodore de 
Sicile , qui a consacré quelques chapitres 
de sa bihliothèque historique à peindre les 
mœurs des Atlantes et leurs exploits. 

Quand les poètes , les philosophes et les" 
historiens se réunissent ainsi pour appuyer 
un fait , il faut qu'un critique ait deux fois 
raison, pour espérer de le détruire. 



€ 
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ESSAI 

SUR LA SOLUTION 
DU PrOBLJÈME 

DE L'ATLANTIDE. 



■ } 'après les témoignages que notre 
dialectique a pesés en silence, il est impos- 
sible d'avoir des doutes rarsonnables sur 
Texistence de VAtlantide. Mais quelle a été 
sa position sur le Globe ? Voilà l'objet de 
recherches infiniment plus délicates. Uu 
savant , comme nous lavons vu , la ])lace' 
aux Canaries , un autre eh Amérique : le 
pieux Baër veut, par religion, que ce soit 
la Palestine ; Rudbeck, par patriotisme , la 
prend pour la Suède : le plus singulier de tous 
ces systèmes , est peut être celui qui la met 
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en face du Groenland et de la Nouvelle 
Zemble. 

Il ne faut point chercher J' Atlantide 9 
dans des contrées qui existent encore ; cc^^ 
Platon dit positivement quelle a été er^^ 
gloutie dans la mer ; mais c'est précisémert * 
parce que , depuis tant de siècles , elle n^^ 
subsiste plus pour nous , qu'on ne peu^ 
fixer sa position que par des conjectures. 

Le disciple de Socrate redouble encore 
notre incertitude, en n'indiquant que de la 
manière la plus vague, la position géogra- 
phique de cette ancienne Colonie du Peuple 
Primitif; cependant il y a de grands traits de 
lumière épars dans son récit du Œ^imée : il 
faudrait les rassembler^ ce sont des donnée* 
assez sûres , qui peuvent servir à trouver la 
solution du problème. 

Je ne fais point de s^y sternes : je prie même 
les hommes droits qui me liront , de n'adc^- 
ter mes idées qu'avec le scepticisme raisonné, 

ave©^ 
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avec lequel je l'expose ; mais s'il est permis, 
après tant de siècles, d'aroirune opinion sur 
l'Atlantide , il me semble que celle qui 
parait se concilier le mieux avec le récit 
de Platon, est la théorie qui placerait cette 
îsle célèbre dans la Méditerranée , entre 
1 Italie et l'ancienne Carthage. 

O Solon! dit dans le Timéb le Prêtre de 
S ^ïs , ce que je "vais ^ous raconter de vos 
^<^ixy de "VOS mœurs eu des révolutions de 
*^^otrepays^ remonte à neuf mille ans. 

On ne s'attend pas sans doute que je con- 
^^^ilie cette époque de quatre-Tingt-dix siècles, 
^Ivec l'histoire de la Colonie des Atlantes 
-A.fricains , et encore moins avec celle de la 
-^Métropole du Caucase : la chronologie 
^es tems qui touchent au berceau du 
^onde est si conjecturale ; celle des tems 
ïnodernes est si peu sûre, malgré les recher- 
ches des Usserius , des Freret et des Newton , 
qu'on ne doit jamais rien espérer de satis* 
faisant sur celle des tems que nous nommons 
Tome VL * ^ 
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ante - diluviens. Lea calculs même, en ce 
genre , sont si impossibles , que les suctès 
du chronologiste suffiraient pour me démons 
trcr le néant de son système^ 

Dans r origine de mes recherches , j avais 
cruconcili€r le Prêtre de Sais, avec notre 
petite érudition chronologique,en supposant 
que ses quatre-vingt-dix siècles étaient com • 
posés d'années lunaires : je citais pour mes 
garans Horus ApoUon^t Diodore , qui attri- 
buaient cette division des teins à l'ancienne 
Egypte ; et en réduisant ainsi neuf mille ans 
à, sept cens cinquante, je croyais ôter aa 
fragment de Platon ce veriîis de merveil- 
leux, qui, aux yeux delademi-philosophie,^ 
semble en affaiblir l'authenticiié. 

Mes idées , en mûrissant dans ma tére, 
t)nt détruit peu-à-pen cet édifice aérien, que 
j'avais pris tant de plaisir à construire. J'ai 
relu le texte de Platon ; j'y ai vu que ce 
Philosophe avertissait jses Contemporains , 
qu'il avait traduit en Grec le ^^ns» que pré* 
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sentaient les noms Egyptiens des Atlantes , 
et j'en ai conclu que Técrivain qui Grécisait 
les noms propres d'une nation étrangère, 
devait avoir Grécisé aussi sa manière de 
supputer les tems. J ai observé aussi qu'il 
fallait une foule de sièdes , pour que les 
Isles du Caucase, de l'Atlas, et de la Tartariô 
fussent réunies en un seul Continent ^ et 
qu ainsi sept cens cinquante an^ ne suffisaient 
pas , pour remplir l'intervalle qui devait 
s'être écoulé entre Solon et l'expédition 
d'Athènes contre les Atlantes : alors j'aî 
brûlé mes^ calculs, et je me suis guéri de la 
manière de tout expliquer. 

» Nos fastes rapportent , ajoute leVrêtre 
35 Egyptien , comment "votre République à 
33 résisté aux efforts d'unegrandePuissance 
» sortie de la mer Atlantique. 

On appelle aujourd'hui mer Atlantique , 
cette partie de TOcéan qui baigne les côtes 
d'Afrique et d'Espagne; elle semble tirer 
son nom , comme nous l'avons dit , de cett« 

L a 
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Chaîne des monts Allas , qui se prolonge 
4es confins du détroit de Gibraltar jusqu'à 
la irier Rouge ; or , nous venons de voir qu« 
ces monts Atlas avaient été vivifiés par une 
Colonie du Pçii|xl9 Primitif du Caucase; ainsi^ 
dans mon opinion, la géograJ>lîie de Platon 
sur FAtiantide est parfaitement expliquée. 
: Mais e^t-ce de rextrémité Occidentale des 
monts Allas , qu e&t sortie, à l'époque citée 
^)ar Platon, Tarmée des Atlantes? Quel 
rapport pouvait-il y :avoir, dan» ces siècles 
antérieurs à FHistoire , entre des Puissances 
éloignées l'une de l'autre par onze cents 
lieues de mer ? Gomment Aliènes était-elle 
en guerre avec des Insulaires qu'elle ne devait 
pas même connaître de nom? Comment la 
mémoire de ces Atlantes s'étant perdue dans 
la -Grèce, s'est-elle retrouvée en Egypte, 
qui est bien plus éloignée encore de notre 
Océan Atlantique? Toutes ces difiîcultjés , 
qui anéantissent les autres systèmes, ne 
servent qu'à répandre un nouveau jour sur 
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mon opinion : je vais faire mouiller mon 
▼aisseau , au milieu même des écueils , où 
ceux de mes adversaires ont échoué. ' 

Je prie l'homme droit , qui s'occupe à 
yérifier mes idées , de n en pas roîiipre I4 
série : il se rappelle sans doute qu'il fut un 
tems où la Chaîne des monts Atlas était en- 
tourée de la mer : il est indubitable, qu'àcette 
époque , le* Atlantes qui l'habitaient durent 
donner leur nom àla par lie de rOeéan qui bai- 
gnait leur Isie : or, si je trouve dans les liionu- 
mens de l'Histoire, des traces de ce nom d'At- 
lantique donné à toutes les mers qui baignent 
la grande Péninsule de l'Afrique , j'aurai Li 
liberté de mettre mes Atlantes darls le voi- 
sinage d'Athènes , sans changer le texte du 
disciple de Socrate , et sans blesser la raison. 
Il s^ensuivra aussi de mes recherches ^ 
que l'opinion de la retraite de la mer n'a 
point une base de sable : ainsi toutes les 
branches de mon système se prêteront un 
secours mutuel*. Le fragment de Platon^ 

L5 
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rendra plus vraisemblable Texistence de» 
trois Isles primitives ^ et lexistence des Isles 
primitives domiera une nouvelle authenti- 
cité au fragment de Platon, 

Je ne veux pas suspendre plus longtems 
l'attente des Philosophes. 

Le nom de mer Atlantique n'a pas été 
donné exclusivement à cette partie de l'océan 
qui regarde le Continent de l'Afrique , de- 
puis la mer de Portugal jusqu'aux Canaries. 

De tems immémorial, on a désigné aussi 
fious ce titre , cette vaste partie de l'océan , 
qui s'étend des Canaries jusqu'au Tropique 
du Capricorne , dans l'espace de plus de 
mille lieues : c'est une tradition ancienne , 
que nous voyons conservée jusque dans les 
Cartes de nos Géographes. 

Je double le Cap de Bonne -Espérauce, 
et je retrouve la mer Atlantique dans ce 
Golphe de la mer des Indes, qu'on nomme 
la Mer Rouge ; c'est Strabon qui est ici 
mon garant j cet écrivain, dont lexacti- 
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tude n'est pas contestée , place TArabio 
Heureuse sur les bords de la mer des Atlantes. 

Après avoir examiné à part les mers qu£ 
entourent leConlinentde l'Afrique, veut-on 
les voir réunies toutes sous la même dé^o-» 
mination ? Qu'on ouvre l'Histoire d'Héro- 
dote , on y trouvera- que la mer qui est par- 
delà les Colonnes d'Hercule , ainsi que la 
mer Erythrée ou la mer Rouge , sont le 
même Océan, et portent le même nom» 
Diodore tient exactement le même langago 
qu'Hérodote. Quand, croyant marcher seul, 
je me rencontre ainsi avec des écrîvains^ 
qui vivaient il y a tant de siècles , il faut 
bien que le terme de notre rencontre soit 
le chemin de la vérité. 

Mais il y a , en côtoyant l'Afrique , près 
de trois mille lieues, de l'Arabie Heureuse 
au Détroit de Gibraltar : comment cet 
effroyable am^is d'eaux a-t-il conservé autre- 
fois le même nom d'Atlantique? On a cou- 
tume de varier les dénominations de rOcéau, 

h 4 
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suivant les diverses contrées qu'il baigna 
de son onde : c'est ainsi que no« Navigateurs 
et nos Géographes appellent le grand bas- 
sin qui entoure l'Afrique , tantôt mer de 
Guinée , tantôt mer de Congo ; plus loin , 
mer des Caffres , ailleurs , mer des Indes ; 
mais ce nom d'Atlantique , donné au même 
Océan qui baigne trois mille lieues de côtes, 
serait un phénomène inexplicable dans les 
annales des hommes , si Topinion de la re- 
traite des mers n'était qu'un jeu de l'ima- 
gination des Philosophes. 

Toutes les têtes de cette hydre de dif- 
ficultés s'abattent à la fois, dès qu'on ad- 
met que rOcéan a couvert , dans des 
tems reculés , les deux tiers du Continent 
de TAfrique ; alors on conçoit comment 
cette mer , ne baignant que l'Isle formée 
par la Chaîne des Atlas , a pu conserver , 
dans toute sa direction^ le nom d'Atlantique: 
alors on réduit à moins de douze cens 
lieues , l'intervalle de trois mille, qui sépare 
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aujourd'hui par mer l'Arabie Heureuse , du 
Détroit de Gibraltar. 

Ce principe si simple , si dépendant des 
faits , si conforme à la raison , suffit encore 
pour rapprocher les Atlantes , de la Grèce. 
Qti sent en effet que du Royaume de Fez , 
où commence la Chaîne des Atlas , jus- 
qu'à la mer Rouge , où elle va se perdre , 
on peut trouver plusieurs points de contact, 
qui rendent vraisemblable la guerre des 
Athéniens avec la Colonie du mont Cau- 
case : mais cette partie du problème liisto- 
rique qui m'occupe , dépend de quelques 
autres textes du fragment de Platon que 
je vais examiner. 

Cette Puissance sortie de la mer Atlan- 
tique avait ens^ahi une grande partie de 
l'Europe et de l'Asie. 

Cette circonstance du récit de Platon, qui 
semble encore inexplicable dans tous les 
systèmes sur l'Atlantide , rentre ici ilans 
Tordre naturel des événemens ; on voit com- 
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bien il était aisé à une Colonie du Peuple^ 
Primitif du mont Caucase de s'étendre en 
Asie, soit en commerçant avec sa Métropole ^ 
soit en passant le Détroit de la mer Rouge r 
qui la séparait de l'Arabie : on voit aussi 
que la prolongation de la Chaîne des Atl^^ 
jusqu'à l'extrémité Occidentale de T Afrique, 
lui permettait d'entrer en Europe , en fran^ 
cliissant le Détroit de Gilbraltar. 

La mer Atlantique alors était guéable» 
Voici encore un trait de lumière qui 
s'échappe de la nuit de l'antiquité-. Une mer 
qui se retire peu à-peu pour former un 
grand Continent , doit être nécessairement 
très-peu profonde : en effet , dans un espace 
de plus de quatre cent lieues , en suivant 
la direction des monts Atlas , depuis leur 
naissance , on ne rencontre qu'une pente 
douce , du pied de ces montagnes jusqu'à 
la Méditerranée. Le même phénomène a 
dû. ^e rencontrer , dans des tems primitifs ^. 
à l'autre extrémité des Atlas / et ma con- 
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jècture se trouve vérifiée par Diodore. Cet 
Historien rapporte que , de son tems , les 
habitans des côtes de la mer Rouge disaient 
tenir de leurs ancêtres, qu'on avait pu voir 
autrefois le fond de leur nier; ce qui sup- 
pose évidemment quelle s'était retirée , soit 
de l'Afrique , soit de l'Arabie. On voit qu on 
ne peut faire un pas dans l'étude des pre- 
ïniers âges , sans trouver des preuves de la 
retraite de l'Océan : cette opinion est , à 
quelques égards , la clef de toute l'anti- 
quité^ et cette clef me sert à ouvrir toutes 
les portes de l'Atlantide. 

Sur les bords de cette mer Atlantique , 
était une Isle , vis-ù-^^is de V embouchure 
Çue vous nommez dans 'votre langue 
( en grec }4es Colonnes d* Hercule. 

N'oublions pas que , dans ces premiers 
^ges qui touchaient au berceau des nations , 
^^ des myriades de siècles après, notre Con- 
finent enseveli en grande partie sous les 
fiaux , n offrait aux regards que des Isles 
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formijes par le sommet des montagnes 
f ai cité le Caucase et TAtlas comme les 
plus apparentes; mais il devait y en avoir une 
foule d'autres moins étendues ; et, dans ce- 
nombre, on peut compter celle à qui Tanti- 
quîté a donné par excellence le nom d'At- 
lantide. 

Qu'on ne dise pas que cette Chaîne im* 
mense des Atlas , qui s'étetid dans toute 
l'Afrique , formait alors un terrein assez 
vaste pour nourrir la nombreuse Colonie du 
Caucase,sans qu'on soit obligé de la faire pro- 
pager encore dans les Isles des mers adjacen- 
tes : il est certain que plus on s'approche du 
berceau du monde, plus on trouve la nrr- 
ture féconde en principes générateurs , plus 
aussi le genre humain , pressé dans un coin 
du Globe , a besoin de se répandre en Colo- 
nies : l'excessive population des Israélites , 
des Chinois , et des Scythes , dans les tems 
reculés , garantit à cet égard mes conjee^ 
turcs sur celle des pères de TAtlantidè. 
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Il semble un peu plus difficile de fixer 
f précisément la position de cette isle de Pla- 
ton , parce qu'à peine a-t-elle brillé un mo-^ 
ment sur lascene du monde,qu'une secousse 
violente du Globe l'en a fait disparaître. 

Le Prêtre Egyptien la place sur les bords 
de la mer Atlantique : mais il n'y a rien de 
«i Tague au premier coup-d'œil que cet in- 
^ce. Nous avoi*6 vu que les Peuples des Atlas 
avaient donné leur nom à toute cette partie 
^ l'Océan , qui baigne l'Afrique, du Détroit 
de Gibraltar , à la m^r IWuge ; on pourrait* 
donc ., sur le texte de Platon , chercher 
l'Atlantide aux Canaries^ dans l'Archipel du 
Cap-Verd, à Madagascar , et jusques dans 
cette Isle de Socotra, qui sert de. porte au 
Détroit de Babel-MandeU 

Les Colonnes d Herculô , dont il est 
parlé dans le même texte , semblent indi- 
quer plus positivement la situation de l'Atlan- 
tide; mais un examen réfléchi ne sert encore 
à cet égard qu'à multiplier les incertitudes. 



miner sa vie glorieuse et utile au monde , 
arriva au Détroit de Gibraltar qui n'existait 
pas encore ; que là était une 'montagne, 
qui servait de barrière entre TOccan et la 
Méditerranée , qu'il la coupa en deux de 
ses mains immortelles , et que par là il 
ouvrit un passage aux deux mers , étonnées 
de voir leurs eaux se confondre. Les monts 
Calpé et Abyla, dont l'un borde le Détroit 
en Europe , et l'autre en Afrique , semblent 
attester à la posténité la vérité de ce pro- 
dige , et de tems immémorial, on les a nom- 
més les Colonnes d'Hercule. 

Mais Gibraltar n'est pas le seul lieu de la 
terre, où l'on rencontre les Colonnes du fils 
adultérin d'Amphytrion : ce héros , le Dom- 
Quichotte de l'âge dor, aimait beaucoup 
à voyager : il paraissait subitement dans une 
cotitrée , pour là purger des brigûnds et des 
monstres qui l'infestaient ; et les peuples 
reconnaîssans érigeaient des Colonnes, pour 
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éterniser la mémoire de son passage. On en 
^trouvé dans un temple célèbre de Tyr. Il 
y en avait dans cette ville aux cent portes, 
que le Demi-Dieu bâtit en Afrique , et à la- 
quelle il donna le nom d'Hécatompyle ; la 
renommée apprit à Drusus , sous les pre- 
'* lîiiers Césars , qu'il en existait jusques daus 
l'Océan Germanique, où il tenta de péné- 
trer parlés bouches du Rhin. Au milieu de 
cette foulé de Colonnes , il est difficile de 
* distinguer celles qui ont servi à Platon , 
pour bâtir son édifice des Atlajntes. 

Je n'aime point les allégories : elles n'a^ 

■ ■'■■■'.*'.' ' ^ 

^andiss'ent le champ de THistoire que pour 

le défigurer : mais si par hasard cet Hercule, 
dôritlè rioril est célèbre dans tout notre Con- 
tinent , n'était que le Soleil personnifié : si 
ses douze travaux ne formaient qu un em- 
blème pour les douze mois : si les deux Co- 
lonises , qui furent le terme de ses courses ^ 
ne désignaient que les deux Tropiques , au- 
delà desquels les feux qui embrasent la ten^G 
anéantissent Tagriculture ^ il fauf avouer 
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que le texte de Platon serait bien pluô em- 
barrassant encore, et que par la raison 
qu'il y aurait cent manières de l'expliquer, il 
n'y en aurait pas une seule qu'on put adop- 
ter dans une Histoire des hommes, 

* Il semble donc difficile de marquer ici, 
d*une manière précise , la position géogra- 
phique des Colonnes d'Hercule ; mais telle 
est rileureuse fécondité de mon système, 
qu'il n'exclut presqu'aucuneMes contrées où 
l'histoire les place ; comme ces monumens 
existent tous à-peu-près, du Détroit de Gi- 
braltar à la mer Rouge , ils se trouvent tous 
voisins de l'ancienne patrie des Atlantes; au 
reste , j'aurai occasion de fixer un peu plus> 
à cet égard, les idées des lecteurs , ayant de 
parler du naufrage de l'Atlantide. 

Cette isle de V Atlantide était plus éten* 
due , que la Libye et l'Asie ensemble. 

Il est évident , que Platon ne désigne 
point ici l'Afrique et l'Asie entière , comme 
le prétendent^tous les hommes à système qui 

accommodent 
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^CGoinodentàleurs rêveries les textes un peu 
'énigmatiques de Tantiquité , pour trouver 
^ I^ î^ouveau Monde dans Tlsle subniergée. 
D'abord , tout ce qui est un peu éclairé en 
.géographie^ sait queStraban, Pline, Varron, 
Gicéron, Tite-Live, donnaient particuliè- 
rement le nom d'Asie à la Péninsule do 
l*Asie Mineure ; infirmer cette définition , 
c'est contrarier à dessein toute l'antiquité. 
La Libye" était aussi distinguée du Conti- 
nent de l'Afrique , par tous les écrivains , qui 
mettaient quelque précision dans lanomen- 
ture du Globe. Ptolémoe , le premier des 
anciens Géographes , pose les limites des 
trois contrées Africaines qu'il soumet à 
«es observations astronomiques , et aux- 
quelles il donne les noms de Marmarique , 
de Libye et d'Egypte ; il appelle Libye la 
partie du désert, qui était habitée alors par 
les Gétules , les Garamantes , les peuples 
des environs du Niger et de la Z6ne Occi- 
dentale de l'Ethyopie, Quant à l'Afrique, les 
ToMB YL * M 
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Grecs, et sur-tout les Romains, n'enteniîaîetîiP^ 
guères sous ce nom, que l'Empire de Car^ 
thage. 

La Libye , dans le texte de Platon, n'est 
donc que la Libye ; TAsie n'est que la 
Péninsule de l'Asie Mineure: et , à Tépoque 
où parle le Prêtre de Sais , c'est à-dire , neuf 
mille ans avant le siècle de Périclès , il est 
bien évident que ces deux contrées, resserrées 
par les mers , n'avaient pas l'étendue que 
leur donnent les Cartes tracées dans la vieil- 
lesse du Globe. Cette assertion forme uno 
espèce de théorème physique , pour qui a lu 
avec soinnotre théorie du Monde Primitif. 

D'ailleurs si le Prêtre d'Egypte , que fè 
disciple de Socrate fait un des interlocuteur* 
de son dialogue, avait entendu donny àl'At* 
lantide l'étendue de cette moitié de la terre 
que nous appelions l'Asie et TAfrique , il 
ne l'aurait pas désignée sous le nom d'Isle , 
mais sous celui de Continent^ il n'aurait pas 
dit qu'on abordait de se« rivages , à un 
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archipel , et delà à la terre ferme. Ilnau- 
x'^it pas mis en scène avec la moitié du 
ê^xire-humain y le petit point du Globe p 
q^^ on nomme Athènes : toute cette partie 
«^Vâ. pobléme e«t insoluble , pour qui voit 
1 -A^tlantide qui n'est plus , dans l'Amérique , 
SlUi ne vient que de naître. 

JEnfin , Platon explique lui-mémo son 
^fimée , par son Criùias ; et suivant c^ 
ilernier dialogue, l'Atlantide était un parallé- 
logramme réguHer, ayant trois milles stades 
dans une de ses dimenjsions, et deux miUe 
du centre à la mer , ce qui double cette dis- 
tance dans l'autre: or si , comme l'indiquent 
les probabilités historiques , le Prêtre de 
Sais, parle ici du stade Egyptien majeur, qui 
est de 1 14 toises , le calcul ne donne que i5o 
de nos lieues astronomiques , pour lun des 
cotés , et aoo pour l'autre dans le parallélo- 
" gramme de l'Atlantide j ce qui se rap- 
-proche singuUérement de l'étendue que 
pouvaient ayoir la Libye çt l'Asie Mineure. 

M a 
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"réunies , à une des époques du Monde Priiili' 
^f. Il est évident qu'une Isle d'une pareille 
circonférence trouve aisément sa place dans 
les mers qui baignaient autrefois la Chaîne 
des Atlvis , et vis-à-vis de tous les endroits , 
où les Historiens placent des Colonnes 
dHercule. 

De cette Atlantide , îes^oyageur^ pou^ 
vàient passer en cV autres Isles , d'où il leur 
était aisé de se rendre à la terre ferme» 

Toutes ces circonstances découUnt -des 
principes posés. La retraite de TOcéan sup- 
pose la formation d'une foule d'Archipels. 
Xes Peuples de FAilas , fatigués d une trop 
grande population , refluèrent dans un des 
Archipels voisins de leur Continent ; de là 
il se rendirent dans la grande I«le de Platon: 
et quand cette Colonie fut solidement 
affermie dans sa nouvelle domination ^ 
^es navigateurs revinrent , par TArchipeZ 
intermédiaire ^ commercer avec la Mé:: 
tropole. 
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'Gans cette Atlantide^ il y avait des Rois 
donc la puissance était formiduble ; ellô 
i' étendait sur cette Isle^ ainsi que sur les 
Isles adjacentes , et sur une partie du Con^ 
tinent : ils régnaient, outre cela , d'un 
côté , sur toutes les contrées limitrophes de 
la Libye jusqu'en Egypte , et du côté de 
ï Europe , jusqu'à Tyrhenià. 

Si Ton pouvait espérer de retrouver 
rAtlantide égarée depui» tant de siècles ^ 
ce texte l'indiquerait bien mieux ♦ que le 
nom de la mer où Platon la place , et la 
circonstance si vague des. Colonnes d'Her»- 
cule. 

D'abord , observons combien il était aisé 
aux Souverains de T Atlantide , avec un peu 
de force et beaucoup d'audace , de se rendre 
maîtres de tous les petits États isolés de 
TArchipel , qui les séparait du Continent : 
et avec quelle facilité ensuite , fiers de leur 
agrandissement, ils purent faire servir les 
J)ieuples subjugués à leur soumettre une partie 

M 5 
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de la Métropole. A n'examiner ici que le* 
effets de pareilles révolutions , et non leurs 
causes, je crois voir la Grande-Bretagne 
peuplant une partie des Antilles , et de4à se 
répandant dans le Nouveau Monde; TAnglai* 
. transplanté , prospère dans la grande Isle où 
on le relègue ; bientôt la Métropole jalouse 
étend , d'un hémisphère à lautre , son bras 
destructeur sur sa Colonie : alors le cri 
de la liberté , que le despotisme n'étouffe 
jamais qu'un instant dans le cœur de 1 hom- 
me , qui ose descendre en lui-même , se 
fait entendre au Nouveau Monde : il secoue 
ses chaînes , s'apprête à ravir les Antilles à 
ses oppresseurs ; et bientôt peut-être , s'il 

triomphe dans la plus juste des causesf , on 
le verra conduire ses flottes victorieuses en 
Angleterre , et forcer, les armes à la maixl, 
ses anciens maitres , à partager son bonheur 
et son indépendance. 

Les mots de Platon , qui désignent que 
♦ l'Empire dQs Atlantes s'étendait d un côté 
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îfelong de la Libye > jusqu'en Egypte, et 
du côté de l'Europe , jusqu'à Tyrhenia , ces 
mots , dis - je , peuvent mener directe- 
ment à la solution du problème sur l'Atlan- 
tide. 

Si Ton suppose, par exemple, que Tlsle 
de Platon , était située au milieu de la 
Méditérannée , vers le vingt-neuvième degré 
de longitude, et le quarante- unième de 
latitude , à-peu-près dans la position de 
notre Sardaigne ^ <pii n'existait pas alors , 
ou qui est. plutôt un des débris de l'Atlan- 
tide , il se trouvera qu'on aura rempli à-peu- 
près toutes les conditions du problème-. D'a- 
bord, nous savons qu'on donna le nom d'At- 
lantique à toutes les mers qui baignaient le 
seco;nd Empire des Atlantes : ensuite on 
iRDuve, entre cette partie delà Méditerranée 
et l'Afrique-, de petites Mes, telles que 
celles de Galitaet de Chirbi, qui pouvaient 
faciliter le passage à la terre ferme, et il 
f en avait sans doute un plus grand nombret , 

MA. 
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dans des tems antérieurs , lors que Textr^—^ 
mité du Continent était encore en partie" 
50US les eaux. 

L'Atlantide , dans cette hypothèse , étant 
placée vis à- vis lancienne Carthage , on re- 
trouve dans le Goîphe de Tunis , cette em- 
bouchure des Colonnes d' Hercule, dont parlé 
le disciple de Socrate. 

Pour les Colonnes d^ Hercule^ l'analogie 
et l'Histoire conduisenjt à les placer dans un 
temple de Carthage. 

Nous avons parlé des fameuses Colonnes 
du temple de Tyr , qui ont servi au savant 
" Baër à faire de Jérusalem la Métropole des 
Atlantes : or, Carthage était, comme Ton sait, 
une Colonie des Ty riens: on y regardait Her- 
cule comme le Dieu tutélaire de la nation \ 
on l'invoquait pom garantir la foi des traités. 
Annibal se rendit exprès à Cadix , pour le 
remercier de l'avoir aidé à humilier Targueil 
du nom Romain. 

Aristote parle d'une voie d'Hercule gui 
^^ étend depuis T Italie jusqu'à la Celtique; 
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cette voie devait renfermer un grand nombre 
de Colonnes , monumens du passage de ce 
téros ; et si par hasard la Celtique embrasse 
l'Europe , l'Asie et une partie de l'Afrique, 
comme le soutient le docte Pelloutier , dans 
6on livre tant admiré ^ et si peu lu , nous trou- 
verons plus de Colonnes d'Hercule , qu'il ne 
nous en faut, pour résoudre le problème de 
l'Atlantide. 

Outre l'Hercule Grec, il y a eu une foule de 
héros de ce nom , qui ont étonné l'homme 
ignorant et crédule , par le prestige de leurs 
travaux : le plus célèbre de ces derniers, est 
l'Hercule Phénicien , dont Te culte fut ap- ^ 
porté de Tyr jusqu'à Cadix : Carthage se 
trouve sur cette route , et la Colonie dut 
recevoir de la Métropole son culte et ses Co- 
lonnes. En partant de cette idée heureuse, 
on n'est arrêté par aucune difficulté , q^and 
on lit le dialogue du Timée ; et le texte de 
Platon s'explique de lui même. 
Ces contrées lim^itrophes de la Libye, et qui 
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se prolongent jusqu'en Egypte, sur lesquellef*^ 
régnaient les Rois Atlantes , sont à TOrient 
de Carthage. La Libye a été long-tems 
soumise à J'Egypte ; et il n'est point in-» 
difterent d'observer ici que c'est là qu'on 
trouvait cette ville de Bérénice , si fameuse 
dans Tantiquité par son Jardin des Hes- 
pérides. 

L'Empire des Atlantes, qui s^ étend du coté* 
de r Europe jusqu à Tirhenia, est inexpli- 
cable dans les livres des Rudbeck , desBagr 
et des Bailly : c'est même une des pierres de 
touche qui démontrent le néant de leurs sys- 
tèmes : dans nion hypothèse , tout s'arrange ' 
sans peine , comme les pierres de Thebes au 
son de la lyre d'Amphion ; la Tirhénie de 
Platon n'est plus une Tirhénie imaginaire , 
c'est l'Etruriedes anciens ou notre Toscane r 
mon Atlantide est située précisément devant 
la partie de Tltalie qui en porte le nom. Pour 
rendre encore plus frappant le rapport de 
mes idées avec celles de Platon , il se trouve 
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qtie les Tirhéniens étaient , sinon un peuple 
'Autochtone, du moina une des Sociétés le« 
pliM anciennement civilisées de l'Ejurope, 

Dés qu on admet que TAtlantide a pu être 
voisine de la Sardaigne , on n est plus embar- 
rassé à faire commercer ses navigateurs avec 
TEgypte , et à faire combattre ses guerriers 
avecles Athéniens et les Grecs de T Archipel. 

J'avais été insensiblement conduit par la 
chaîne de mes idées à cette conclusion , 
lorsqu'en relisant Diodore , j'ai rencontré 
dans son histoire un texte frappant , qui fait 
sortir mon opinion de l'ordre des conjectures, 
cet écrivain dit en propres termes, que Sa- 
turne , un des héros des Atlantes ,yw^ Roi de 
Sicile, d'Italie et d'Afrique; or, en plaçant 
l'Atlantide auprès delà Sardaigne, Sattvne 
6e trouve au centre de son Empire, et je con- 
cilie Platon avec Diodôre , sans altérer la géo- 
graphie , et sans blesser la raison. 

Telle est l'opinion la plus probable qu'on 
puisse embrasser sur l'Atlantide : le champ 
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a y est point ouvert aux rêveries savantes 
des étymologistes et des partisans de Yaï- 
légorie; tous ses détails se trouvent enchalir 
nés de la manière la plus naturelle : la vrai- 
semblance y prend tellement la teinte de lâl 
vérité , qu'il faut de grands préjugés philo-* 
éophiques , pour n'en faire qu'une hypo- 
thèse. 

Dans les derniers tems ^ il survint des 
tremblentens de terre et des inondations / 
alors tous "vos guerriers furent engloutis 
dans la mer , dans l'espace de 'vingts 
quatre heures , et V Atlantide disparut. 

Observons qu il ne s'agit point ici d'inon* 
dations ordinaires , causées par un déluge 
accidentel , semblable à ceux de Deucalion 
et »"d'Ogygès \. les tremblemens de terre 
qu'indique le texte de Platon , annoncent 
une de ces révolutions physiques du Globe^ 
qui en changent la surface. 

Nous avons vu que l'opinion sur l'Atlan- 
tide , qui satisfait le mieux à toutes le» 
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conditions du problème , est celle qui plaça, 
cette Isle célèbre dans le sein de notre 
Méditerranée , entre l'Italie et l'ancienne 
Garthage , et cette opinion acquiert un nou- 
veau degré d évidence, par la facilité aveo 
laquelle on y explique la circonstance 
mémorable de son naufrage. 

On se rappelle , sans doute , notre théorie 
du Volcanisme ; on se souvient par quelle 
série de principes philosophiques noua 
avons été amenés, à placer dans la Méditer- 
ranée une multitude immense de terres 
incendiées,quine subsistent plus aujourd'hui 
que par la charpente latérale, Platon va 
être mon garant dans une conception aussi 
tardie ; ain^i je marche à la découverte de ^ 
l'Atlantide avec deux sondes qui se prêtent 
un appui mutuel, avec celle delà Philoso* 
phie et celle de l'Histoire. 

Le tableau comparé de la structure physL; 
que de notre Continent , à diverses époques, 
nous indique, ainsi que je l'ai déjà fait 
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pressentir , que vers le premier âge de 
la nature vivante , une niasse énorme de 
terres volcanisées fut lancée, toute à la fois, 
du sein des abîmes , par l'expansion du fei* 
primordial; cette masse occupait, dans la 
Méditerranée , un espace de douze Degrés 
ou 3oo lieues, dans la plus grande dimen- 
sion, sur sept degrés , ou près de 180 lieues 
dans la plus petite ; et, à quelques petites Isles 
près, il n'en reste aujourd'hui de bien entier 
que deux débris, qui sont d'un côté, la Corsa 
et la Sardaigne ; et de l'autre , la triangle de 
la Sicile, 

Les preuves de l'antique conflagration 
de ce massif, ont été portées, dans ma théorie 
du Volcanisme, au dernier degré d'évidence. 
Les eaux thermales , les pyrites , les mines 
de souffre , et sur- tout l'accumulation des 
lavesjl'attestent pour la Corse et laSardaigne, 
qui ne sont que la même Isle , prolongée 
par ses montagnes soumarines. L'Etna le 
démontre d une manière encore pluô sen-: 
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^^îble pour la Sicile, puisque cette montagne 
ardente promène ses fleuves de feu au moiùs 
sur trois cents lieues quarréea de superficie. 
D ailleurs , toutes les Isles de ces parages 
conservaient des vestiges de leur incendie 
primitif : tel est le groupe des Pythécusea 
à une extrémité de l'ancien massif volca- 
nique : tel, sur-tout, l'Archipel brûlant dô 
'Hiipari , qui sert d'intermède entre la Corse 
et la Sicile. 

'^Or, d'après notre théorie , qu'il nous suf- 
fît d'analyser , il nous sera aisé de trouver 
l'Atlantide de Platon , dans l'organisa- 
tion de l'Archipel incendié des mers de 
l'Italie. 

Avant que l'Océan élevât dans ses abîmes 
les montagnes calcaires , qui ne sont que. 
le produit successif de ses dépouilles végé- 
tales et animales , le feu interne duGlobe^ 
à force de s'étendre dans les cavernes im- 
menses de roche vive , où il se trouvait em*» 
^jjrisonné , organisa des cônes volcaniques ^ 



îg* HI5T0 IKE 

par-tont où la voûte qui le renfermait s^ 
trouva plus faible. Deux de ces cônes fit-^ 
rent projettes dans les parages, où la Philo-^ 
Sophie et l'Histoire placent l'Atlantide ; Tui^ 
est la Sicile et l'autre le groupe réuni d& 
la Corse et de la Sardaigne, 

Le feu ne put soulever les deux cônes , 
sans agir en méme-tems dans tout l'espace 
intermédiaire qu'il souleva , mais d'une 
manière plus égale, parce qu'il opposait plus 
de résistance ; cette espace intermédiaire 
formait la charpente même de l'Atlantide 
submergée. 

D'après ces principes, on peut se iîgu-: 
rer l'antique massif volcanique de l'Italie, 
comme une seule caverne incendiée, qui 
s'étendait dans un espace immense , for- 
mant deux cônes aux extrémités , et au 
milieu , un ^eul Plateau , comme celui de 
la Tartarle. 

Us est évident , que le feu s'échappant 
. sans cesse parles soupiraux des cônes , l'in- 

cendi© 
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cendie interne à dû avoir infiniment moins 
d activité , dans les contrées où reposaient 
' leurs masses ; voilà pourquoi les volcans , 
aujourd'hui éteints de la Corse et de la 
Sardaigne, ont été la sauve -garde de ces 
fcles, contre leur nau&age : voilà pourquoi 
lôs fureurs toujours renaissantes de l'Etria' 
on.t empêché la Sicile de partager la ca» 
tastrophe de TAtlantidè, 

H n'en est pas de même de Fespace îtt* 
tormédiaire ; Tincendie interne qui se pro- 
pa^geait dans toute l'étendue de la caverne , 
^l'ouvant une résistance égale, sous tous les 
points de la voûte , a du la briset dans mille 
peints à la fois ; alors la caverne même s'est 
écroulée, et l'Atlantide a disparu. 

Telle est la théorie la plus vraisemblable 
sur risle célèbre du disciple de Socrate : j'aî' 
dit ce qui a pu être ; je ne doute pas que les 
générations futures , instruites par de nou- 
veaux monumens historiques , en adoptant 
mon hypothèse , ne disent ce qui a été. 
Tome VL N 
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Et si j'appuie sur la manière simple et 
heureuse avec laquelle se résout , sous ma 
plume, le problème de l'Atlantide, c'est que, 
quand il s'agit de physique et d'histoire^ il ne \ 
taux point trahir sa pensée : lorsqu'on a eu 
le bonheur de rencontrer la vérité , il faut» 
avoir le courage de la dire aux hommes 
qu'on éclaire , et c'est peut-être l'unique^ 
occasion y où il y ait quelque mérite à n'être 
point modeste. 






DE QUELQUES ISLES CÉLÈBRES 
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C^'iTAïT rni homm« bien extraordinaira 
que cet Homère , qui , à une époque où la 
physii|ue n'existait pas -^ écrivit que la 
ferre était unelsle entourée de toute part 
deTOcéan; soit qu'il eût été conduit à ce ré-* 
suïtat par la force de son génie , soit quil eut 
mis son intelligence à déchiffrer autour de 
Itii quelques lignes à demi-effacées , sur les 
vieiix'iïionumens du Monde Primitif. 

Thébpompe rhistôrién , qui eut de la celé- 
brii é au siècle de Périclès , rendit un hommage 
encore plus solemnel au dogme éternel de Té- 
vangile de la physique : que les grands massifs 
du Globe , furent des Isies avant de devenir 
des Continens. 1/ Europe^ dit-il, l'Asie^ w 

N a 
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la Libye , sont des Isles , que les flots rfi 
l'Océan baignent de toutes parts ; et cett^ 
assertion , qui eût été fausse de son tems, i - 
la met dans la bouche de Silène , un des 
personnages des tems primitifs. 

Mais ce serait se défier de l'intelligence de? 
son siècle que de lui supposer encore des dou- 
tes sur le grand fai£ dekt retraite succeissivo 
des mers y sans lequel le Globe que lious 
habitons n'a ni géographie ni histoire. 

L'objet particulier de ce chapitre y est d^ 
parcourir quelques-unes des Isles indivi- 
duelles , dont l'existence a paru probléma- 
tique au vulgaire de nos historiens , parce 
que, dans leur ignorance présomptueuse, 
ils n'ont pas voulu voir le fil qui liait leur 
première population aux nombreuses Co- 
lonies de la Métropole du Caucase. 

LSS CASSIT^RIDfiS; 

Nous avons vu le Globe partagé , par la 
retraite de l'Océan, eu trois grandes Isles : la 
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clxalne du Caucase, celle de l'AdaSy et le 
ï^lateau de la Tartarîe ; à mesure que la mer 
^ laissé à sec le pied des montagnes , d*autres 
I^les, moins étendues, ont pris naissance ^ 
^^ le Peuple Primitif y a envoyé des Colonies ; 
le ne parlerai ici que de celles dont il reste 
Quelques monumens dans les historiens de 
ï*antiquité. 

Une des contrées les plus anciennement 
peuplées de iiotre Continent^ est le petit 
Ardiipel des Cassitérides ; les écrivains de 
la Grèce et de Rome en ont beaucoup parlé, 
mais ne Font point connu ; les Phéniciens , 
qui y faisaient le commerce de l'étain , et qui, 
comme tous les peuples navigateurs, avaient 
la manie de vouloir le rendre exclusif, eurent 
soin de cacher à toute la terre la position de 
cet Archipel ; Carthage , qui hérita des dé*- 
couvertes des Phéniciens ,^ suivit lëMtnéme 
système de politique; et à Tépoque de sa 
conquête par les Romains, son secret se 
trouva enseveli dans ses ruines ; les PhUoso- 

N3 
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phes, qu'on n'a initiés en aucun tems dansl^^ 
mystères des gouveruemens , ont donc ét^ 
contraints de deviner quelle était la partie déf 
l'Océan, qui recelait dans son sein les Cassi-^ 
tendes. Malheureusement , toutes leurs 
explications sont contradictoires ; et il ne 
résulterait peut-être, de la solution de ce 
problème , que Thistoire de leurs querelles. 

Solin, et d'autres géographes, ont placé 
les Cassitérides auprès du Finistère Espagnol;' 
un Dyoriisius veut qu'elles soient sîtuces 
dans la mer des Indes. Strabon , suivi par nos 
géographes , croit y reconnaître la Grande- 
Bretagne : le plus sage de tous est peut-être 
Hérodote , qui avoue avec franchise , qu'il 
n'en «ait rien. 

Si cependant les Cassitérides étaient au- 
près de Finisiére , on sent avec quelle 
facilîw la Colonie du Caucase aurait pu 
s'y introduire, par l'extrémité Occidentale 
de la Chaîne de l'Atlas ; si elles se rencon- 
traient dans la mer des Indes , il faudrait 
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faire remonter leur population à l'époque 

où. le Peuple Primitif se répandit par le 

îûont Liban, dans les montagnes de-l'A- 

fcyssînie ; pour l'opinion qui fait des Cassî- 

térides la Grande-Bretagne y elle ne peut se 

concilier avec les premières migrations des 

premiers âges , malgré la prétention de l'Ir- 

'^nde, de toucher, par sa population, au 

*^^rceau du genre humain. 

Au reste , il ne faut jamais perdre de vue , 

"^Tae par la retraite successive de l'Océan , 

"^ïie foule d'Isles anciennes sont devenues 

^* abord Péninsules , et ensuite Gontinens : 

c:e qui contribue à épaissir encore le nuage 

ï'épandu sur la géographie ancienne , et nous 

engage à ne pas nous appesantir sur les 

Cas^itérides. 

ISLE DE DZODORE. 

On lit, dansDiodore , la description d'une 
Isle à rOccident de l'Afrique, qui a beaucoup 
exercé l'intelligence des savans : comm« 

N 4 
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rhistorien ne lui donne point de nom , c^^ 
a dit ^ue c'était TAtlantide de Platon / 
xnanière de raisonner', très-^commode poixt 
la hardiesse qui commente , et pour la 
paresse oui profite des commentaires. 

L'Isle anonyme de Diodore n était distante 
de l'Afrique que de quelques journées 
de navigation. L'écrivain a épuisé ses pin- 
ceaux dans la description de ce séjour en- 
chanté ; le pays , dit-il , était traversé par 
plusieurs fleuves navigables , qui faisaient 
circuler par-tout la richesse et la fécondité ; 
les montagnes y étaient couronnées , pres- 
que dans leurs cimes , par des forêts d'ar- 
bres fruitiers; on voyait serpenter dans les 
plaines une quantité innombrable de sour- 
ces d'eaux vives, qui entretenaient la vi*- 
gueur des habitans , tandis que la chasse et 
la pèche , également abondantes , contri- 
buaient au îuie de leurs festins. La tem- 
pérature du climat était si heureuse , que 
pendant la plus grande partie de Tannée^ 
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«3 fleurs du printems y naissaient à côté 
4^5 fruits de Tautomne. Ce serait, en un 
^ot , risle de Tinian de Tamiral Anson , si 
Cette dernière avait eu des habitans. 

On s attend que Diôdore, en parlant 
de ces nouveaux jardins d'Armide , nous 
parlera d'Armide elle-même et des génies 
qui devaient les peupler; mais l'historien, 
qui s'étend beaucoup sur une nature muette, 
oublie la nature animée ; il se plaît à décrire 
la terre , et il garde le silence le plus pro- 
fond sur les hommes. 

Les détails qu'on nous donne sur This- 
toire de cette Isle, ne regardent que sa dé- 
couverte , et encore cette découverte tombe 
4 une époque assez éloignée de la chro- 
nologie de notre Monde Primitif. 

Ce sont les Phéniciens, issus de l'antique 
Colonie du Caucase , répandue sur la Chaîne 
du Liban , qui abordèrent les premiers dans 
cette Isle merveilleuse ; ils avaient déjà établi 
plusieurs comptoirs sut les côtes d'Afrique 
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et dans les pays Occidentaux de l'Europe ; 
leur ambition s'étant accrue arec leur jîuis- 
sance ; ils passèrent le Détroit de Gibral- 
tar , entrèrent dans FOcéan , et fondèrent 
Cadix , si célèbre par son temple d'Hercule î 
nn de leurs navigateurs, qui voguait dans 
ces parages j fut porté par la tempête dans 
risie anonyme , et fit part aux autres nations 
de sa découverte. 

Cet événement donna de l'émulation aux 
Puissances de l'Europe , qui tenaient l'empire 
des mers. Les Etruriens tentèrent d'envoyer 
.une Colonie dans l'Isle ; mais la jalousie 
inquiète de Carthage s'éveilla , on s^opposa 
à l'armement , et le projet fut anéanti. 

Cette Cartilage, qui avait succédé à la 
puissance de la Phénicie , dont elle était 
issue 5 empêcha elle-même un grand nom- 
bre de ses citoyens d'aller se faire, au-delà 
de Gibraltar, une nouvelle patrie, qui 
leur aurait fait oublier aisément celle où 
ils étaient né^ j mais elle ne perdit jamais 
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de vue risle enchantée, et portant ses 
regards dans ravenîr, elle se flatta d'en 
faire un jour un asyle pour ses naviga. 
teurs, si jamais il arrivait quelque désastre 
à la République ; mais le génie de Rome , 
qui veillait à la destruction entière d'une 
Puissance qui lui avait disputé Tempire du 
monde , fit échouer ce système. Les vain- 
queurs d'Annibal anéantirent la marine de 
Carthage , et on ne vit point de Colonie au 
sein de l'Océan Atlantique, renaître des 
cendres de sa Métropole. 

Voilà tout ce qu'on sait de la préten- 
dre Atlantide : quand on veut réunir tous 
les traits épars de la description de Diodore, 
on conjecture que cette Isle pourrait être 
Madère, ou Ténériffe, et qu'elle n'a pu 
être peuplée, dans son origine, que par la 
Colonie du Caucase , établie sur les hau- 
teurs de l'Afrique. 
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De l'Hëspeaie et des Amazones» 

L'Antiquité a placé , dans le voisinage 
^e TEthiopIe et au pied du Mont- Atlas ^ 
une Isle nommée Hespérie , parce qu elle 
^tait située à FOccident du Lac Tritonide ; 
cette Isle formait une bande de terre très- 
étroite y mais fort longue , que la mer 
laignait de toute part, et qui était peuplée 
d'Amazones. Le lac , Flsle , et les femmes 
guerrières qui l'habitaient, tout a disparu. 

Cette géographie a beaucoup embarrassé 
les écrivains qui n'avaient jamais voyagé 
dans le Monde Primitif; il est certain que 
la partie de l'Afrique, qui sépare aujourd'hui 
l'Ethyopie du Mont Atlas n'est qu'un vaste 
désert de sables , où des Tigres , des Giraffes 
et des Serpents font leur demeure. Le répa- 
rateur de la fable de Plut arque sur Ogygie ^ 
ne voyant plus de mer autour de cette 
Hespérie , a pris le parti de la transporter 
près du Groenland et du Spitzberg, et ce 
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n'est pas un des moindres prodiges de la 
baguette philosophique y que d avoir sa ainsi 
mettre , sous les glaces du Pôle , tuie Isle 
de la Zone torride ; d autres écrivains , qtii 
n'avaient point d'intérêt à plier l'histoire à 
leurs systèmes , ont mieux aimé couper lo 
nœud gordien que de le dénouer, et ils 
<>nt relégué, avec les Vampires de Calmet, 
I^ Amazones de Diodore. 
. Plus heureux que les philosophes qui 
fil W précédé , je trouve , dans la simple 
application du grand principe que j'ai posé , 
1^ solution de tous les problèmes que les 
^ciens nous ont laissés sur l'histoire. 

Uest évident , qu'en partant de l'idée que 
TOcéan a couvert autrefois les plaines du 
Continent de l'Afrique , il doit y avoir eji 
des Isles^ où on ne voit plus qu'un sol 
brûlant et aride ; ainsi c'est dans les sables 
mêmes du désert ^ marqués sur nos cartes, 
entre TEthyopie et le Mont Atlas , que je 
Us re:^t6nce de l'ancienne Hespérie« 
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Diodore dit, en propres termes, que 
yi les Amazones de THespérie combattirent 
>ï les Atlantes, qui étaient alors le Peuple 
M le p!us policé de l'Afrique, ce et ce texte, 
si obscur pour 1^ géographes vulgaires , 
mais si clair pdur^^nous , donne l^ plus 
grande authentîcitité à notre théotie , d6 
rétablissement du Peuple Primitif sur la 
Chaîne des Atlas.- •'^■ 

Le seul nuage que la philosophie pour- 
rait élever sur THeSpérie-de Diodore , vien* 
drait peut-être dès Amazones, dont Fécrivain 
Va peuplée ; comme cette question , plu- 
sieurs fois agitée et jamais résolue , 'tf eût 
plus qu'on né pense a Thistoire de Tespiît hu- 
main, il est important d'en fixer robjet;àvànt 
d'écrire l'histoire des Amazones^, itfaiiiJvoîr 
s'il a pu y avoir dés Amazones. - " 

Il me semble d'abo/d que toute Tantîijuîté 
a déposé en faveur de Pexistence d'ùri peuplé 
de femmes , qui savaient gouverner et com- 
battre. -- ^ 
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Il y a eu des Amazones en Asie , le long 
du fleure Thermodon , c'est-à-dire , entre 
la Perse et le mont Caucase. Cette peu- 
plade s'éteignit quelques siècles avant la 
guerre de Troye ; il ne fàut]pas la confondre 
ayoc celle d'Afrique , dont Homère a parlé 
dàn» son poëme immortel , et qui fait l'objet 
de ce châpîtte. 

C^était encore une autre race d'Amazones, 
que celle quî habitait les confins de l'Hyr- 
canie, à l'époque des conquêtes d'Alexandre*. 
On sait qiie Thalestris , qui les gouvernait , 
virit'sblHcitèr ce héros de la rendre mère , 
s*îï faut en croire le roman historique de 
Qiiintè-Curce. " . 

• Ori'àirrôtïvé des Amazones jusques dans 
la COiittëe du Nouveau Monde, baigné par 
le Maragiiôh, dont l'Espagnol Orellana a 
feit'là décbùverte. Le Philosophe la Con- 
damine, qui n'accordait sa croyance qu'à 
un jpetît nombre , de faits , mais qui défen- 
dait avec vigueur ceux qi4 avaient -mérité 
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sa croyance , ne doutait pas que l'Amérique 

n'eût pu receler dans son sein une racô 
d*Aniazones. 

Ce qui, malgré tant de témoignages, a 
rendu Texi tence tie ces feir. mes guerrières 
problématique , ce sont les fables qu^ 
l'imagination oisive des poètes a ajoutée^ 
au texte des historien^. On a dît qu'elle^ 
se coupaient le sein , pour acquérir à 1» 
course la légèreté d'Atalante; on a ajouté^ 
qu'elles n'admettaient les hommes parmi 
elles qu'un seul jour de l'année, afin d'obéir 
à la pente de la nature , qui ]qè portait à 
se perpétuer 5 enfin , on a écrit ,que lors- 
qu'il naissait de ces unions monstrueuses 
quel qu'enfant maie , la mère le .faiisi^t périr, 
comme si elle avait voulu ëtonf^ei:. dans sott 
germe la race .des tyrans de la tçrrc* . 

Assurément , une pareille (constitution 
politique est une cHnière , et il ne faut pas, 
un grand effort de philosophie pour Ia 
rc-jetter. 

D'abord, 
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D'abord, une société de femmes sans 

hommes, ainsi qu'une société d'hommes 
«ans femmes, sont des états contre na- 
ture. 

Il est impossible de se persuader que des 
hommes se soient soumis volontairement 
à l'opprobre , de donner de la postérité à 
des femmes qui les détestaient mortelle- 
ment, et qui les chassaient à l'instant qu'elles 
étaient devenues mères. 

Le degré d'invraisemblance augmente, 
quand on réfléchit qu il fallait renouveller 
Wus les ans quarante ou cinquante mille 
de ces mariages instantanés , où Ton se 
recherchait sans s'aimer, où Ton s'unissait 
pour se fuir. 

Enfin , l'absurdité est à son comble, quand 
on suppose que le sexe le plus sensible 
s'habitue à faire ruisseler le sang humain; 
que quarante mille femmes se coupent le 
sein , pour devenir plus légères à la course , 
et qu'elles égorgent tous les ans de sang- 
ToMfi VI. * 9 
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froid leurs enfans , sous prétexte que ces 
enfans ne sont pas des filles. 

Heureusement pour la nature humaine, 
une société de pareils monstres est encore 
plus impossijDle qu'un peuple de philoso- 
pKes ; et le sage , qui rejette la République 
de Thomas Morus, doit re jetter encore, avec 
plus de raison, une République de pareilles 
Amazones. 

La tradition même des peuples , sur de$ 
faits aussi évidemment absurdes , ne serait 
encore d'aucun poids. En vain a-t-on trouvé 
dans le Nouveau Monde , un mot parti- 
culier , désignant des femmes sans maris . 
qui font métier d'égorger leurs enfans ; cette 
singularité de sa grammaire ne donne aucune 
authenticité à son histoire, ce Si des Indieas , 
3) dit à ce sujet un écrivain célèbre , étaietit 
:» venus voyager en Europe , jpour y re- 
53 cueillir à leur tour nos traditions, ils 
5» auraient trouvé aussi dans nos langues 
:f> des mots particuliers , pour signifier 
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j:> des Vampires ; on leur aurait dit que 
•3D nos pères tenaient de leurs ayeux, que 
» Tenchanteur Merlin transporta des mon- 
35 tagnes pour faire sa digestion , et que le 
55 diable fit en Angleterre la Chaussée des 
» Géants , pour chagriner Saint George, 

3> Si ces Indiens avaient continué leur 
» route jusqu'en Espagne , que ne leur 
. M aurait-on pas dit avant de les brûler ? 
• » Le peuple est par toute la terre le même ; 
» c'est un enfant incapable de témoigner , 
» et les Philosophes ne doivent pas plus 
» s'arrêter à son suffrage, que des Juges 
» à la disposition d'un imbécille. 

. Après avoir ainsi éloigné de notre ma-, 
nière de voir tout soupçon de paradoxe et 
nde crédulité , jettons un coup d'œil sur les 
Amazones de l'Hespérie de Diodore. 

Les Amazones d'Afrique sont sûrement 
antérieures à celles du fleuve Thermodon, 
dont la race s'éteignit plusieurs siècles avant 
la guerre de Troye : au reste , comme leuiç 

O a 
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puissance $'est beaucoup plus étendue , il 
paraît qu'elles se sont emparées de toute 
ia gloire des dernières , et du tems d'Au- 
guste , c'étaient peut-être les seules dont 
t)n pàt écrire l'histoire. 

On ignore par ffuelle étrange résolution 
Jpolitiqueydes Afticaînes fondèrent tfti grand 
Empire, «t le fondèrent sur ie mépirls rai- 
sonné d'une moitié du genre humain. Les 
'Oi%hiêâ de tout «ow t enreloppées pour nous 
•àià la ntiit la plus profonde j «t il -en est 
sur ce sujet de la ^^lysique , comme de 
l'histoire. 

Quand ces femmes eurentrétissi kseCQaaea 
ie joug de leurs tyrans , ( car voilà ie^zineipe 
ïe plus vraisemblable de leur confé4émtiitm 
'politique ) , eUes affermirent avec la loi, 
les chaînes qu'ian inoment de désespoir leur 
-fiV^ fait itopoaer aux hommes j et il faut 
avouer que leur système, à cet égajd, semble 
tracé de la main même de Machiavel. . 

|1 fallait dabord foim^er ,_ par une gjmi 
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nastîque pénible, des corps, qu'âne via 
«^dentaire avait amollis , exercer au manie- 
ment de la lance , des mains destinées au 
fuseau, et apprendre à dompter dans les 
.combats l'homme , qu il leur était si aisé de 
dompter avec lamour. 

La vengeance, le désir de gouverner, 
inné dans toutes les femmes, peut-être 
même le soleil d'Afrique, si fait pour allu* 
mer le sang et pour exalter les têtes , con- 
tribuèrent à rendre ces prodiges possibles 
aux Amazones ; et ce n'est pas le seul 
exemple que nous ayons , dans les annales 
de la terre , de femmes , qui ont su rougir 
de notre sang les champs de bataille. Sans 
parler de nos Jeanne d*Arc et de nos Deon, 
l'histoire moderne a retenti long-tems deij / 
traits de bravoure des Sarrasines et des 
Européennes, lors qu animées du double 
enthousiasme de la religion et de la patrie , 
elles apprennaient à leurs époux à vaincre 
0U à mourir > cet esprit martial dans lei 

O 3 
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femmes , a même été un des caractères 

distinctifs de nos siècles de Croisades et 4® 

Clieya'erie. 

La législation des Amazones d'Afrique , 

les contraignait à servir pendant un certain 

nombre d'années, en conservant leur vir- 
ginité. 

Quand ce tems était expiré , elles épou- 
saient des hommes ; c'est Texpression de 
Diodore; car le désir de dominer ne leur 
iivait pas fait faire divorce avec la nature. 

Elles n'avaient pas besoin d'aller à la 
chasse de ces hommes , pour les contraindre 
à leur donner une postérité ; elles les trou- 
vaient dans leur pays; elles vivaient dans 
leur société ; elles cherchaient probable- 
ment à adoucir , par les agrémens de la vie 
privée, le chagrin qu'ils pouvaient avoir 
d'habiter, la cité , sans être citoyens. 

Ce qui distinguait cette confédération 
politique des autres, c'est que, dans la distri- 
bution que la nature a faite à chaque sexe 
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du rôle qu'il doit jouer, Tordre ici se trouvait 
interverti. L'homme, renfermé dans l'inté- 
rieur de sa maison , circonscrivait son enten- 
dement dans les petits détails de la vie 
domestique , et la femme veillait au dép6t 
des loix , exerçait les magistratures , et com- 
mandait les armées. 

Lorsqu'une Amazone était accouchée , elle 
remettait l'enfant qui venait de naître à un 
. homme, qui le nourrissait du lait étranger 
des animaux ; car cet enfant ne pouvait 
prétendre * au lait maternel ; un usage bar- 
bare, comme nous le verrons bientôt , en 
avait tari pour jamais la source. 

Si cet enfant était mâle , en ne le tuait 
point , comme l'ont dit les Poët^ , et comme 
le vulgaire des Ecrivains l'a répété tant de 
fois ; on l'élevaît avec soin , pour en faire un 
jour un mari et un esclave. 

Si l'enfant était une fille , on prévenait, 
par un moyen bisarre , l'accroissement de 
son sein ; on y appliquait une espèce de 

04 
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caustique > pour empêcher les vaisseaux lai- 
teux de se développer ; cette opérùtion , 
sans danger à un âge si tendre, devenait 
nécessaire , dans le système politique , à des 
femmes qui voijlaient', à la fois, éiremère* 
et combat Ire. 

Tel est le plan du gouvernement des 
Amazones; on sent que leurs institutions , 
quoique ding(^es contre nous , ne sortent 
point de Tordre naturel des év(^nemens ; • 
elles sont bisarres , mais possiWes ; s'il 
n'existait «lucun mémoire sur les Amazones, 
le Philosophe ne devrait pas les imaginer; 
mais puisque rHistorien en a parlé ,. le scep- 
tique même peut y croire. 

Les Amipones , dans Torigine , ne for- 
mèrent qu une société très - bornée dans 
rjîesp.^rie ; peu-à-peu leur puissance s'ac- 
crut, et elles soumirent toutes les villes de 
cette Isle , excepté celle de Mené , située 
près d'un volcan, et habitée par des Ethyo- 
piens ichtyopliages* Elles auraient cepeu- 
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Sànt bien dû , si elles n'avaient pas près- 
qu'entièrement abjnré leur seote , tourner 
leurs armes contre cette ville de Mené ; 
cor Diodore assure que la terre y recelait 
dans son sein une grande quantité de pier- , 
reries , telles que des sardoines, des éme- 
raudes et des escarboucles. 

Les succès de ces Héroïnes ne firent 
qu'enfler leur courage ; elles subjuguèrent 
quelques peuples Africains , qui étaient voi- 
sins de THespérie , s'étendirent jusquam 
latc Triionide, et y bâtirent la ville de Ché- 
ronése. 

C'est à cette époque que les Amazones se 
mesurèrent avec les Atlantes, • 

On a dit qu une Monarchie pouvait être 
régie par des femmes , mais non une Répu- 
blique j parce que dans Tune il faut savoir 
gouverner , et que dans lautre il ne faut 
que vouloir. Si cela est vrai , il faut rendre 
justice à nos Amazones ; elles eurent le 
bon esprit de conférer l'empire de IHespéri» 



d'une fois sur des Sémiramis ou sur de^ 
2jénobies. 

L'Histoire a sur-tout consacré le nom d^ 
Myrine , qui combattit les Atlantes ; et c^ 
qui nous reste à dire des Amazones , n'esta 
guère que le récit de ses conquêtes. 

A sa première expédition, elle assembla, 
dit-on , une armée de trente mille femmes 
d'infanterie, et de deux mille de cavalerie*; 
le bouclier de ces guerrières était fait de la- 
dépouille des serpens , et elles avaient pour 
armes offensives, des épées , des lances et 
ii^^ fjeches ; Tare était sur-tout leur arme 
favorite : elles savaient , en fuyant , s'en 
servir contre l'ennemi qui les poursuivait. 
Les Parthes , dans la suite , imitèrent les 
Amazones , et leur adresse en ce genre fat 
plus d'une fois fatale aux Romains. 

Quoique les Atlantes fussent dans ces 
tems-là le peuple le plus puissant de l'Afri- 
que , ils ne tinrent pas long-tems contre 
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les Héroïnes de rHespérie ; il y eut une ba- 
taille rangée où ils furent défaits ; les Ama- 
zones yictorieuses entrèrent pêle-mêle avec 
les fuyards dans Cercene , une de leurs ca- 
pitales , passèrent au fil de Tépée tous les 
hommes qui avaient atteint Tâge de pu- 
berté , rasèrent la ville , et réduisirent les 
•femmes et les enfans en esclavage. 

Cet acte de barbarie , qui ne peut être 
justifié que par les gens de guerre , répandit 
la terreur dans tous les pays circonvoisins ; 
les Atlantes allèrent au-devant du joug qui 
les menaçait , rendirent leurs villes , et se 
firent tributaires des Amazones. 

Myrine , satisfaite de tant de soumission , 
changea son système de politique; elle traita 
avec douceur les vaincus, fît bâtir, sur les 
«nines de Cercene , une ville à laquelle elle 
"donna son nom , et la peupla de^ prison- 
jiiers qu'elle avait faits durant le cours de 
ses conquêtes. 
Les Atlantes ; ampllis sans doute par 
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plusieurs siècles de prospérité , ne secoué* 
rent point le joug de Myrine ; après avoir 
eu la faiblesse de se laisser vaincre par 
elle 9 ils eurent la lâcheté de s'en laisser 
protéger. 

Il y avait y dans les plaines voisines du 
mont Atlas , une autre société de femmes 
guerrières, qu'on nommoit les Gorgones; 
ce sont celles qui , long-tems après , défiè- 
rent Persée , et que ce' Héros , s'il en faut 
croire la Mythologie Grecque , mit tant de 
gloire à dompter. Myrine y sollicitée par les 
Atlantes , que ces Gorgones inquiétaient , 
et encore plus par cette rivalité qui s'éteint 
si rarement , même dans les femmes qui 
se sont fait hommes , fit une descente dans 
le pays qu'elles habitaient , les vainquit dans 
un combat sanglant , et en prit trois mille 
prisonnières ; comme le reste de ces Gor- 
gones fugitives s'était sauvé dans les bois , 
la Reine victorieuse , qui voulait extermi- 
^er toute la Nation , ordonna qu'on y niU 
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le feu ; heureusement les tirbres , encore 
verds , se réfusèrent A la barbarie des incen- 
diaires , et les ri Taies des Amazones furent 
sauvées. 

Cependant le courage qui avait aban- 
donné les Atlantes , ne manquait pa9 aux 
Gorgones ; celles qui étaient prisonnières 
dans le camp de Myxine profitèrent de la. 
négligence de leurs gardiennes y se saisit 
rent de leurs armes , pendant leur sommeil , 
et les égorgèrent. Les cris des mourantes 
réj»indirex}t l'allanne parmi les autres Ama- 
zones ; elles enveloppèrent ce bataillon 
d'Héroïnes, et après une vigoureuse résis- 
tance f elles les passèrent toutes au fil de 
Tépée. Myrine , le lendemain de cette nuit 
honible , fit ériger trois monumens à ses 
compagnes ; on les voyait encore au siècle 
die César, et ils étaient connus sous le nom 
de tombeaux des jlmazones. 

lies Gjorgones , depuis cette époque , ne 
paraissent plus sur la scène , jusqu'à Persée ^ 
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qui vainquît Méduse , leur Souveraine ; et 
là THistoire se tait encore jusqu'à Hercule, .. 
qui vint les exterminer. 

Je reviens à Myrine ; cette Princesse ne 
borna pas ses conquêtes aux pays des Gor- 
gones , elle vainquit les Arabes , subjugua 
toute la Syrie , et rendit tributaires les Peu- 
ples mêmes de la Chaîne du Caucase. 

Quand les Conquérans sont au comble 
de la gloire , et que la terre se tait devant 
eux, il leur arrive quelquefois de faire du 
bien aux hommes ; Myrine bâtit un grâiid 
nombre de villes; elle donna son nom à la 
principale , et celui de Mytilene , sa sœur, 
à la capitale de Lesbos. On cite aussi lés 
villes de Cyme , de Pitane et de Prietie , 
qu'elle fit construire sur les bords de la 
mer ; enfin elle peupla une Isle déserte de la 
Méditerranée , et l'appella , dans sa langue^ 
Isle sacrée y ou Samothrace. 

Il semblait que Myrine, après tant d'ex- 
ploits, n'eut plus de revers à craindre; son 



DU MONDE PRIMITIF. fîaS 

alliance avec Horus , fils dlsis , et l'un des 
premiers Pharaons de l'Egypte , devait met- 
tre son trône à l'abri des révolutions j mais 
heureusement pour le genre humain, il n'y 
a de stable sur la terre , que la vertji obs- 
cure qui ne détruit rien : un Thrace et un 
Scythe fugitif se mirent à la tête d'une; 
troupe de brigands , et attaquèrent la Reine 
des Amazones , qui j dans sa vieillesse , se 
défendit mal , et fut tuée , avec ses com- 
pagnes , sur le champ de bataille. Ce dé- 
sastre entraîna la perte de toutes les Pro- 
vinces que Myrine avait ajoutées à son em- 
pire ; les Amazones , resserrées de tous côtés 
par les vainqueurs , furent réduites à une 
frivole Souveraineté , dans les déserts de 
la Lybie : et enfin Hercule , à qui on fit 
croire qu'il était de sa gloire de ne pas 
souffrir qu'il y eût sur ]^ Globe un Peuple 
d'hommes gouvernés par des femmes, acheva 
de les exterminer.; 
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Db l'Islb Hyperbor^e. 

Diodore place cette Isle au-delà dei 
Gaules , dans la partie de l'Océan qui ne* 
gardeie Septentrion. Il n'y a rien de si vague 
et de si fiavorable aux explications arbitraires 
que cette indication ; cependant comme les 
Gaules n*ont pu être peuplées que par la 
Colonie du Caucase qui se répandit sur la 
Chaîne des Atlas ; comme les Hyperbo- 
réens étaient en liaison de commerce et 
d'amitié ayec Athènes f la rivale de l'At* 
lantide : enfin , comme on a écrîl: que ces 
Insulaires étaient de la race des Tiunis ^ ^t 
par conséquent de la postérité d'Ouranos ^ 
je conjecture que l'Hyperborée fut une Co*« 
lonie des Atlantes de l'Afrique. : 

Cette Isle Hyperborëe , qia depuis , par 
la retraite des mi|^s^ s'est trouvée réiuaîe 
au Continent , ainsi que THespérie , cette 
Isle , dis-je , était de la grandeur de la Si- 
cile ; son nom lui venait de ce qu'on la 

croyait 
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rtoyaît au desiius du yent Borée : car , sui- 
vant les préjugés de rancienne physique, 
ctiaqufe vent arait été placé par Neptune à 
«n point du ciel, et ne quittait point scrtï- dié^ 
pàrtement. ; 

Le terroir de l'Isle était excellent; on y 
feisait par an deux récohes. Pline , qui met 
•quelquefois de la pôësie dafts^^a philosophie,- 
dit, pour exprimer -cette féttilitë , qûeîès 
Hy^erboréens seiuaîenf lé hiatin , moisson-' 
fiaient à midi , cueillaient leurs fruits le aoir ^ 
^t les renfermaient là ntiit-dans leurs ca- 
vernies* • ^ ^ 

Ces Insulaires avaient un grand respect 
pour Apollon; l€ur ville- était consacrée -à 
ce Dieu de l'harmonie ; et comme on n'y 
entendait sans cesse que dés concerts reli- 
giéux , oh pouvait dire que chaque habitant 
irn exerçait le sacerdoce 
- Apollon n'était point ingrat, s'il faut en 
<$roire la Mythologie Hyperboréenne ; ce 
Dieu descendait dans ^on Isle chérie tous 

Tome YI, * ^ 



les dix- neuf ans, et jouait de la lyre toutes 
les nuits. Tannée de son apparition , depuis 
l'Equinoxe du printems , jusqu'au lever des. 
î^leyades. 

Une circonstance de ce conte religieux , 
qui n'est point indifférente pour le [^iloso* 
phe, cest ce retour périodique de dix neuf 
ans y qui caractérise la Période que les as- 
tronomes désignent sous le nom <le Cycle 
de JVIéton ; ce Cycle suppose dans les Hy* 
j>ei*boréens , du moins un dépôt d'anciennes 
connaissances ; ainsi, tout nous ramène 
toujours à un premier siècle de lumières, 
qui a eu son foyer en Asie , et dont les rayons 
^ sont étendus en Afrique et en Europe. 

Si ce que Diodore ajoute, ce que la lune , 
5> de risle Hyperborée , parait très-proche 
3j du Globe, et qu'on y découvre claire-* 
» ment des moi^agnes semblables 4iux 
^5 nôtres 5) , a un sens raisonnable, c*est ce- 
lui qui attribue à nos Insulaires l'usage du 
iT^lescope ; pourquoi en effet les déposi^^ 
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taires des beaux siècles 4u Caucase ou de la 
Tartarie , n'auraient-ils pas eu leurs Gassini , 
aussi bien que les Académies de Louis XIV? 
L'instrument astronomique se perdit , il 
«st vrai ^ mais on cesse d*«n être étonné , 
quand on connaît l'histoire du fameux xni« 
roir d'Archimède^ 

Les connaissances des Hyperboréens se 
communiquèrent probablement à TArclii- 
pel Grec ; car Tayeul de Platon , qui fut en- 
voyé à Délos pour défendre cette Isle con- 
tre les Généraux 4e Xerxès, y trouva des 
tables d'airain , apportées des montagnes 
Hyperboréennes 9 où était gravé le^dogme 
<l'un Dieu rémunérateur %t yengeur, et la 
doctrine de l'immortalité. 

L'Isle Hyperborée était gouvernée par uu 
Prétre-Roi ; on le faisait descendre en droite 
ligne de Borée, et le peuole du pays croyait 
à cette généalogie. 

On ne cite , dans cette contrée , qu'uu 
homme célèbre j c'est un philosophe Abaris^ 
. P a 
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dont nous parlerons bientôt, qui vînt en 
Grèce renouveller avec elle une ancienne 
alliance. Il fit son voyage , suivant Porphyre 
«t Jamblique, d'une manière très-commode; 
car Apollon lui prêta une flèche aîlce, sur la- 
<[uclle il traversa les déserts de lespace. Il 
faut mettre ce voyage avec celui de Mahomet 
dans les sept Cieux , ou si Toh veut , avec 
celui d' Astolphe , dans le Monde de la lune. 

DE li'ISLE ï>'lAMBtJLB. 

lambule peut être regardé comme le Ta^ 
vernier des anciens; il aimait à voyager 
-comme lui; mais il était un peu plus philo* 
sophe. 

Un jour qu'il traversait FArabie Déserte^ 
pour arriver A la partie de cette grande Pé- 
ninsule qui produit des aromates , iltomba^ 
avec sa suite , entre les mains des brigands ^ 
et on le conduisit avec un de s%s amis en 
Ethyopie. 

A peine les Ethyopîens furent -ils avertis 
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^e l'arrivée de ces étrangers , qu'ils se saisi* 
Kent d'eux , et les 3estinèrent , en vertu d'un 
©racle, à expier leur pays ; car ils s'étaient 
rendus coupable envers les Dieux, et ils 
éroyaient expier un crime par un autre ; 
c'est la logique naturelle du fanatisme. 

Ce besoin d'être expié venait d'une an- 
cienne tradition de l'Ethyopie, confirmée 
par six cens ans de superstition ; les prêtres , 
qui avaient proposé ce nouveau genre de 
sacrifice , lexécutèrent* 

On construisit une barque assez légère , 
pour être gouvernée par deux hommes, 
mais assez forte pour résister aux vagues 
d'une mer irritée ; on la fo?irnit de vivres 
pour six mois, et on y embarqua les deux 
victimes. 

lambule eut ordre de cingler vers le Midi; 
on lui. dit qu'au bout de sa navigation, il 
trouverait une Isie fortunée , dont le séjour 
l'empêcherait de regretter sa patrie ; que s'il 
y arrivait sain et sauf, l'Ethyopie jouirait de 

P S 
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une I&le qu'un Arcliipel composé de sept 

Isle», placées dans l'Océan , à égale distance 

\es une.s de& autrea.* let unies par les roémes^ 

mœurs et par le même système de goaver- 

neiuent. 

La Métj-opole était de^ forme circulaire , et 
pouvait avoir cinq mille stades de circonfé-» 
yence. 

, On voit; par tous ces détails géegpaplii-^ 
quei, que r Archipel d'Iambule n'est point 
l'ancienne Taprobane, ou Vlsle de Ceylan ^ 
comme nous Tasâurent tous les écrÎTains 
imitateurs , qui ont commenté ou traduit 
Diodore. 

La position de Srumatra ou des Maldives ^ 
qui se trouvent dans TOcéan Méridional ,. 
préçis'^ment sous la Ligne, conviendrait 
peut-être mieux à la description dlambule ; 
jïiais en vérité , le monde que nous habitons , 
est; si '. différent du monde dont je fais l'his- 
toire , que je n'ose proposer ici aux savant 
même de simples conjectures» 
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Il me suffit de savoir que cette Isle d'Iam- 
bule était connue de tems immémorial par 
les Ethyopiens , issus , comme nous l'avons 
"VU, de la première colonie du Caucase , qui 
Tint s'établir en Afrique. 

L'histoire naturelle de cette contrée n'est 
point tout- à- fait indigne de nos crayons. 

On y trouvait des sources d'eaux minéra- 
les, qui servaient pour les bains de plaisir, 
jusqu'à ce que Tabus des passions fît con- 
naître la nécessité des bains de remède. 

Les serpens de l'Isle y étaient d'une grarf- 
deur excessive , mais ils ne faisaient de mal 
à personne; et quand" ils auraient voulu 
nuire , le venin n'aurait point distillé de leur» 
morsures. 

L'animal le plus singulier de la contrée, 
était une espèce de tortue assez petite , qui 
portait sur son dos une croix de Saint- André 
jaune , dont les quatre extrémités étaient 
terminées par un œil et une bouche; les 
quatre bouches aboutissaient à un «eul 



J 
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estomac , où se faisait la digestion ; ranimai i 
, avait plusieurs pattes, ayec lesquelles il pou* 
Tait marcher suivant toutes sortes de direc- 
tions; son sang était doué encore d'une 
propriété singulière ; en Tinjectant sur de* 
plaies récentes , et même sur des membres 
coupés , il faisait reprendre les chairs daxift^ 
un instant , et cicatrisait les blessures ; il 
est probable que cette race animale a été 
anéantie comme tant d autres; du moins oa 
n'en trouve aucune trace dans les livres de^ 
Pline , des Aldrovande et des Buffon. 

Les Insulaires d'Iambulô, méritent de' 
notre part une attention particulière, parce 
que se trouvant isolés au sein des mers , et 
ne pouvant ainsi se mêler avec fes autres 
nations, ils paraissent avoir conservé plus 
long-tems ce caractère originel ^ qui les rap- 
proche du berceau du genre humain. 

Voici quelques détails sur ce sujet , que 
je rapporte sur la foi de Diodore , sans le»^ 
adopter entièrement y et sans les rejetter. 
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Les Insulaires d'Iambule , semblent une 
race d'hommes paticulière, comme les La- 
pons et les Négres-blancs; la charpente os- 
seusede leurs corps se pliait etse redressait à 
leur gré ; mais cette singularité de leur or* 
ganisation ne tenait point à la faiblesse , ils 
étaient les plus nerveux des hommes , et 
quand ils serraient quelque chose entre leurs 
mains , il était imposible à leurs Milon et à 
leurs Hercule de l'en arracher. 

Pour comble de bizarrerie , ils n avaient 
de poils qu'aux sourcils , aux paupières , au 
xnenton et derrière la tôte ; le reste de leurs 
corps était parfaitement uni, comme celui 
de la courtisane , qui servit de modèle à 
Apelle, quand il voulut peindre sa Vénus. 

Le visage de ces Insulaires était parfai* 
tement beau , leur taille avait les plus heu- 
reuses proportions de la nature, et ils 
avaient tous de hauteur un peu plus de 
six pieds. 

Jusqu'ici , cette description peut se concî- 
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lier avec nos idées réirécies ; voici des cu^ 
constances par lesquelles elle eu diffère. 

Les oreilles des Insulaires dXiinbule 
étaient plus ouvertes que les noires , el 
on distinguait au milieu une protubérance^ 
dont Tusage ne semble pas indiqué par la> 
nature. 

La plus grande merveille de l'organisa* 
tîon de ces hommes extraordinaires, ye^* 
nait du méchanisme de leur langue ; elle 
était fendue dans sa longueur, et paraissait 
double jusqu'à sa racine; cette étrange sépa- 
ration avait été commencée naturellement 
dans le sein des mères , et une opération dou- 
loureuse, faite aux enfans dans le berceau , 
la perfectionnait j au moyen de cette double 
langue , Tlnsulaîre articulait sans peine les- 
syllabes les plus difficiles qui pouvaient être 
en usage dans tous les dialectes du monde ^ 
imitait le cri des bétes ou le chant des oi- 
seaux, et, ce qu'il est impossible à la phy- 
sique d'admettre^ et à la raison de croire^ 
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j>nrlait à la fois à deux personnes de ma- 
tières différentes sans les confondre. 

La nation éiait partagé en tribus chacun© 
-d'environ quatre cents personnes ; sa popu- 
lation devait être très -nombreuse , à cause 
^e la bonté du terrein; car quoique l'Isla 
fût placée sous la Ligne , le vent d'Est , qui 
«ouflaitrégulièiement fau lever du soleil, à 
son midi et à^son coucher, et peut-être le 
nitre du sol qui rafraîchissait l'aimosphère, 
-contribuaient à entretenir cette contréd 
dans la plu^ heureust température. 

Ce climat n'était point asâez brûlant pour 
^{ueriiomme n'y fût revêtu quedesapudeur ; 
on y tressait des habits légers avecune écorca 
de roseaux, couverte d'un duvet très-doux 
'et très-lustré , qu'on faisait passer ensuite 
par la teinture du coquillage dont on tire la 
pourpre. 

Les alimeiis de ce peuplé étaient aussi 
simples que se^ besoins ; une espèce de cale- 
basse , née de la tige d'un roseau, trempéa 
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dans Teau chaude , broyée et culte , formait 
son pain.: Teau était sa boisson ; il ne ch«ir«. 
geait le reste de sa table, que des fruits du 
pays qui venaient fans culture. 

Dans la suite , la chasse fit naître à ces 
Insulaires le désir désordonné de manger la 
chair des animaux pacifiques, qu'ils faisaient 
tomber arec leurs flèches; mais jamaij 
ils n*y joignirent ces raffinemens dangereuxj 
inrentéschez les peuples corrompus et dans 
la cuisine de leurs Apicius. 

Il ne faut pas s'étonner qu avec ce genre 
de vie , et Tabseuce des passions , ces hom- 
mes singuliers prolongeassent un peu plus 
long-tems que nous leur carrière ; ils parve- 
naient d'ordinaire jusqu'à cent cinquante 
ans , sans avoiréprou vé les atteintes cruelles 
des maladies et de la douleur; à cet âge , la 
perspective de la vieillesse les effrayait , et 
il« terminaient leure jourâ parle suicide. 

Ce suicide au reste n'avait point un appa« 
rell terrible i ils avaient dans leurs prairie^ 
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^ne plante narcotique y sur laquelle ils se 
c-ouchaient; Fodeur qui s en exhalait leur 
procurait une douce léthargie , et ils tom-» 
liaient insensiblement dans un sommeil dont 
ils ne se réveillaient plus» 

La manière dont on enseyelissait les morts 
dans cette Isle , annonce encore la prodi- 
gieuse antiquité de sa population ; on se conr 
tentait de les exposer sur le rivage, quand 
la mer s'était retirée, afin que l'onde ea 
refluant amoncelât le sable autour du ca** 
dayre^ et lui construisit ainsi un monuments 
Les connaissances de ce peuple étaient 
proportionnées à «es besoi|^s : la principale , 
ditDiodore, était Taatrologie; ce qui,che2 un 
peuple qui n'est pas gangrené par le veniii 
de la superstition , ne signifie guère que 
l'astronomie. 

Ce qui m'étonne le plus dans les arts de 
ces Insulaires, c'est la construction simple 
et hardie de leur alphabet : ils n'admettaient 
que sept caractères dans leur écriturd | maj» 



cliacun d'eux avait quatre positions diffé^ 
rentes , ce qui forme vingt-huit lettres ; leurs 
lignos étaient tracées , non de gauche à droit© 
comme parmi nous y ni de droite à gauche ^ 
comme dans quelques langues de l'Orient ^^ 
mais de haut en bas. Cet alphabet , qui tiétO^^ 
peut-être plus que tout autre à des élémens 
primitifs, pourrait conduire à deviner quelle 
a t?té l'origine de l'art d'écrire. 

Le culte des Insulaires d'Iambule était le 
pur Sabisme ; ils adoraient l'OriJonnateur 
des mondes, sous Tembléme des astres, et 
sur-tout du soleil. 

En général , je^vois que ce Sabîsme a été 
la religion de presque tous les peuples qui 
n'ont point eu à se plaindre de leur soleil. 
L'histoire trouve ce culte sur les bords du 
Gange et de TEuphrate , dans les plaines* 
cultivées* de l'Arabie Heureuse , et dans la 
plupart des Archipels de la mer dés Indes ;* ^ 
mais il n'y a point de Sabéen dans ce voisî- \^ 

n€^ge du Pôje , où l'homme faible et dégé- 
néré 
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xiéiré est privé quatre mois de la présence de 
Tas tre qtii nous vivifie ; il n'y en ^ point dànf 
o^lfi déserts embrasés du Monomotàpa, et 
de la. Cafrerie , où le soleil ne s'élève sur 
l'Horizon ^ que pour épuiser dans Thomms 
les principes de là vie; pour étouffer l^végé^ 
tation dans son germé , et anéantiplanaturei 
' ILijL.législation des Insulaires d\rami)ulei^ 
1^' émanait point det principes simples eç 
paçUSques duSabisme ; elle avait au contraire 
1® plus grand rapport avec lés instîtûtionê 
«iftkiguinaires é^ quelques anciennes Ré^u- 
l>li^e$ de TEurope; il semble, en particu- 
lier y qu*elle ait été le modèle de la légia^; 
^tîon que: Lycurgue donna à Lacédémone ; 
^^'•<{uà garait bien étonnant , chez un peupla 
^[tii. n'ayant point d'ennemis à combattre, 
'^'aVwt pas besoin de contrarier la nature»! 
- iXjà^oi condamnait à la mort tous les 

4 

^A^j39.qui naissaient contrefaits ^ et tous les 
*^^3aimes qui devenaient estropiés. i 

Uéducation des enfan» était digne d unn 
ÏOME VI ? Q 
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nation, dont la guerre est l'élément; on les 
plarait, en présence du peuple, sur le dq^ 
dune espèce d* Aigles ou de Coi dors, qui 
le3 enlevait aussi-tât dam les airs. Ceux qui 
toutanaientsans trembler la rapidité du vol ^ 
étaient conservés ; miUs on £ûsait périr Vmr 
fortuné ^ qiïi donnait le mpindre signe do 
j^ayieur. On jugeait que son ame ti'éteit 
point fj^itè pour soutenir les traverses de ht 
vie ;\et une pitié férocp engageait les M^^^ 
trats à l'en priver. 

- Xj% mariage aussi n'était point connu paiv^ 
mi ces Insulaires ; on y ayait établi lacfttRt 
naunauté des femmes. Les .énfans qui paisr 
paient dâ' ces unions monstrueuses j n'âp^ 
partei^arent point à leurs mènes; jetionwpreit 
foin^ pendant qu'ils étaient à la mapiinelle^ 
de les changer plusieurs fois de> nonmoe^ 
afin- de* cimenter davantage cet -oublia du 
çlu« sacré des devoirs : ie$ Législateurs: pal*- 
liaient cet attentat contre la i^ature, en 
«disant qu^alors les enfanis des citoyens de?i 
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venaient les enfans de l'État j ce qui pré- 
venait les dissentions des familles , et assu- 
lait Téquilibre dans toutes les parties du 
Gouvernement. 

Ce contraste de mœurs douces , données ^ 
par le climat, et de loix atroces , prescrites 
par le Souverain , annonce d'anciennes rét 
volutions dans l'isle d'Iambule ; il est assez 
vraisemblable, qu'à une époque très- reculée, 
elle fut subjuguée , comme 1« Plateau de la 
Tatarie , par un peuple destructeur ; et que 
J^ppatéjîitédesconquérans, en prenant peu- 
à.-peules mœurs du pays, conserva, par une 
reconnaissance aveugle , les loix qui lui eu 
avaient assuré la conquête, 

JL»P gouvernement d'Iambule était une es-? 
pèce d'Aristocratie; chaque Tribu obéissait 
à.* mx Cacique ; et le titrç de ce Cacique , 
pour gouverner, était sa vieillesse. Lors- 
quVprés avoir atteint l'âge de cent cinquante 
ans, il renonçait à la vie, suivant la loi, 
l'Insulaire de sa Tribu, le plus âgé après lui^^^ 
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lui succédait dans sa dignité ; cette institu- 
tion sage, adoptée dans nos climats, serait 
peut-être le seul moyen d'étouifer^ à sa nais- 
sance, l'ambition qui veille sans cesse au 
pied des Trônes , et de dégoûter les hommes 
de Thonneur funeste de gouverner leurtf 
semblables. 

DE l' An CHIP EL PàKCHJÎEK* 

Au midi de T Arabie Heureuse, on trouvait 
autrefois , s^il en faut croire Diodore , un 
grouppe dlsles, non moins célèbres que 
celles dlambule et les Cassitérides ; celles- 
là n'étaient cependant habitées ni par des 
Sybilles, ni par des Intelligences ; c'étaient 
àes hommes qui les cultivaient; ce qui côn* 
duirait à penser que la Colonie de TAtlàs hè 
é^y est introduite que dans des tems posté- 
rieurs; car, dans la langue philosophique , le 
règne des Dieux, et des Detni-Dieux «fur le 
Globe, nedésigiie que la prodigieuse anti- 
quité de sa population,, ■ ' ' 
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Une de ces Isles était connue soixs le nom 
d'Isle Saprée ; il était défendu d y rendre les 
devoirs funèbres aux morts ; quand la vieil* 
lesse venait ordonner à l'homme de finir, 
(car Imtempérance , et la guerre , autre ma- 
ladie plus funeste encore, n'assiégeaient 
point alors l'espèce humaine ) on transpor- 
tait son cadavre dans une Isle voisine ; les 
habitans de l'Isle Sacrée ne voulaient point 
mouiller, par des émanations mal-saines, Tair 
pur qu'ils respiiaient , se croyant dégagés de 
tout reste de vénération , pour une vaine 
cendre , qui ne tenait plus par son intelli- 
gence , ni à l'homme , ni à la Divinité. 

L'Isle Sacrée produisait très-peu de fruits j 
mais elle enétait dédommagée par le nombre 
et par la variété de ses plantes odoriférantes ; 
Tencens sur-tout , s'y recueillait en si grande 
quantité , qu'il y en avait suffisamment pour 
le culte qu'on rendait par toute la terre aux 
Immortels. 

JLes Insulairôs étaient frugivores ; ils vi- 

. Q5 
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valent du fruit du jonc marin ; cet arbusW 
précieux à un peuple qui n'avait que le 
besoins de la nature, fournissait à la fois, i 
ceux qui le cultivaient , leur nourriture , leu: 
breuvage, et un remède spécifique contn 
la dyssenterie. 

Llsie Sacrée était partagée entre ses ha 
bitans ; le Roi de FArchipel y faisait sa rési 
dence ; son revcûu consistait dans de vastei 
domaines, qu il faisait valoir, et dans 1< 
dixième des Fruits que Ton recueillait dan 
son Empire. 

A quelque distance de cette Isle, on ei 
voyait une autre , non moins mémorable 
elle s'appellait Panchaye , et avait donn 
son nom aux Insulaires de tout TArchipel 
c'était la seule de tout cet Empire qui eu 
ses Magistrats , ses usages et ses loix. 

Son gouvernement était une espèce d 
Théocratie mitigée ; trois Magistrats élu 
tous les ans, jugeaient les causes civiles 
mais le pouvoir de viô et de mort , étai 
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confié à un Sénat de Prêtres; politique «in- 
çulière , mais que les mœurs antiques justi- 
fient; les sacrifices d'animaux ii*ëtaient 
point connus dans ce premier âge du monde ; 
le sang ne coulait point sur les autels ; ainsi 
les Ministres des Dieux, ayant les mains 
pures , et un cœur sensible , pouvaient être 
les juges des hommes. 

La République Sacerdotale avait divisé 
le peuple quelle gouvernait en trois classes; 
la première, était celle des artistes^, la 
seconde, celle des laboureurs , la troisième, 
renfermaitles bergers etles soldats : méiangel 
assez extraordinaire; car il n'y aucun rap- 
port entre le pâtre pacifique, qui tond les 
brebis qu'il élève , et le mercenaire en uni- 
forme, qui fait métier d'égorger les hommes. 

Ce qui rendrait, à cet égard, la législation 
Panchéenne un peu moins vicieuse, c*est 
que Diodore dit, que ces soldats n'étaient 
institués que pour défendre les cj^ltivateurs 
contre des brigands ^ câtntonnés au centre de 

Q4 
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risle, qui en déyastaient le territoire; de 
pareili soldats, êtres infiniment respecta- 
bles^ méritent d'être placés dans le rang def 
citoyens qu'ils protègent. 

Les laboureurs apportaient en trommun 
tous les fruits qu'ils avaient recueillis; et ceux 
qui s'étaient distingués dans la culture ^ l'é- 
taient aussi dans le partage ; les pasteurs , as- 
sujettis à la même loi ^ rendaient publique- 
ment en nombre et en valeur , les troupeaux 
dont on leur avait confié l'entretien ; car il 
n'était permis à personne de posséder rien 
en propre , excepté sa femme , sa maison 
et son jardin. Les Prêtres recevaient toutes 
les productions de l'Isle , et les partageaient 
également entre chaque particulier, en re- 
tenant pour eux une double part, pour 
soutenir la dignité du Sacerdoce. 

Cette même Théocratie , ce même dé£aut 
de propriété dans les citoyens d'un Etat, ce 
même partage des productions de la terre , 
fait par des Prêtres entre les Cultivateurs , 
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se sont trouvés , de nos jours , à une extré- 
mité du Nouveau Monde. OxA, vu une 
Société Beligîeuse, long-tems célèbre en 
Europe , faire revivre , sans le savoir , en 
Amérique , la législation dellsle Panchaye; 
et soixante Prêtres , attirer à eux , par les 
filets de la persuasion , deux cent mille 
Indiens , qui ne savaient pas se gouverner : 
je n'examine point si une telle Théocratie 
est légitime ; mais , certainement, il serait 
dur de leur faire un crime d*une ambition 
qui a rendu des Peuples heureux , quand on 
songe que les Conquérans Espagnols , qoi 
les ont précédés dans les Indes , n*ont ci- 
vilisé dix millions d'hommes , qu'en les 
égorgeant. 

L'histoire dune Théocratie, n'est que 
celle des Prêtres : ainsi il ne faut pas s'é-» 
tonner si on 8*occupe peu, ici, des autres 
classes d'hommes , qui n'ont joué , et qui 
ne devaient jouer aucun rôle dans de pareil* 
Gouvememens. 
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Od sent assea combien il était ai«é aux 
ThéocraA de Tltle Panchaye, d'abuser de 
leur autorité i puisqu il$ réunissaient dans 
leurs mains y en vertu de la loi, le sceptre' 
etTencensoir; mais les Insulaires, par une 
institution très-bisarre, avaient misie remède 
k côté du mal; il était défendu expressément 
à tout Prêtre de sortir de l'enceinte consacrée 
aux Dieux ; et lorsqu'un d'eux osait mettre 
un pied téméraire sur le terrein d'un ci- 
toyen f celui-ci avait droit de le tuer* L'Isle 
Panchaye est le seul endroit du Globe , où 
des esclaves aient ainsi imaginé de changer 
en prison le Palais de leurs Despotes. 

Au sommet d'une colline très-élevée , les 
Panchéens avaient élevé un temple à Jupiter 
Triphylien , qui , dans ce premier âge du 
Globe, pouvait être regardé comme una 
de $es merveilles ; le champ sacré qui Teu- 
vironnait , rassemblait d'abord en fruits ^ en 
fleurs , en arbres de luxe , et en plante» 
odoriférantes , toutes les richesses de la 
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nature ; on y voyait un bois de myrthe et 
de palmiers , d'où sortait en cascade une 
fontaine si abondante , que , non loin de 
sa source , elle formait déjà un fleuve navi- 
gable ; ce bois servait de Jardin public et 
de gymnase aux Panchéens , quand ils ces- 
saient de travailler pour les Prêtres. 

C'est dans l'enceinte de ce bois enchanté , 
qu'on avait élevé le temple de Jupiter ; il 
était bAli de pierres de taille , qui avaient 
le poli du marbre et sa blancheur ; s'il en 
faut croire les mesures anciennes , son éten- 
due était plus grande que celle de notre Ba- 
silique de Saint-Pierre , la plus vaste du 
ihonde connu ; car il avait deux arpens de 
longueur , sur une largeur proportionnée. 
Pour soutenir une masse si prodigieuse, 
l'Architecte avait multiplié les colonnes , 
et les avait embellies de tous les ornemens 
de la sculpture ; ce qui contribuait à-la-fois 
à l'ornement et à la solidité de l'édifice. 

Les portes de ce Temple étaient sculptées 
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en or, en argent et en yvoire ; l'arbre qui 
produit TencenSy en avait fourni la matière; 
on voyait , dans le sanctuaire , le lit de Ju- 
piter y qui avait six coudées de long sur 
quatre de large ; c'était un bloc d or massif, 
dont le travail était très-fini et très-recher- 
ché ; au pied de ee lit , s'élevait une colonne 
de même métal , dont l'inscription , en ca- 
ractères sacrés , contenait l'histoire d'Ou- 
ranos et de Jupiter ; elle était écrite dQ 
la main de Thaaut , si oonnu , en^ Grèce, 
sous le nomade Mercure ; il est probable 
que cette îascription a été lue, dans la 
suite /par Evhèmère , qui aborda dans Tlsle 
Panchaye , à la fin du siècle d'Alexandre , 
et qui prit, de cette lecture , occasion de 
ré6)rmer toute l'ancienne Mythologie. 

Le pérystile du temple de Jupiter , faisait 
face à une avenue de quatre stades de long , 
sur cent quatre vingt pieds de large ; on 
avait ménagé , dans l'intervalle des arbres, 
la place de grandes statues d'airain , posées 
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snr leurs bases, qui représentaient, proba* 
blement , les grands Artistes de la Nation , 
ou les Pontifes dont on avait fait lapo- 
théose. 

A l'extrémité de l'avenue , coulait le fleuve 
Û6nt on à déjà parlé; son onde , saine et lim-i 
pide j servait de boisson aux hommes , et 
portait là fertilité dans les campagnes ; on 
TappeUait -le fleuve du Soleil, 

Non loin du Temple de Jupiter, était une 
montagne qui dominait sur toute l'Isle ; on 
la nommait rOlympe; c'èst-là queTantique 
Onranos venait contempler le cours des 
astres ; et 'cet observatoire nous rappelle 
celui d'Uranibourg, élevé sur la mer Baltique 
par lé' célèbre Tichobrahé; que des Des- 
potes jaloux et barbares ; ont dans la suite 
fait renverser. 

' Trois peuples habitaient Tlsle Panchaye; 
celui qui avait donné son nom à la contrée, 
les Doïens et les Océanites* 

Ce xi5{jEa d'Océanite n'est point énigma^i 
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Les Prêtres effaçaient encore les citoyens 
les plus riches , par le faste de leur parure ; 
leurs robes étaient du lin le plus fin , et de 
la blancheur la plus éclatante; ils ornaient 
leur tête de mitres d*or filé , et leurs pieds 
de sandales , travaillées avec élégance ; rien 
n'égalait aussi la magnificence de leiu^s biif 
joux et de leurs pendans d'oreille ; ajoutons 
'à ce portrait , qu'ils se traitaient , entr'^ux ^ 
avec une recherche singulière : sorte de Itixe 
que le peuple leur pardonnait, parc« qu'ils 
étaient à-la-fois Prêtres et Soùvetàltis. '- 

L'occupation de cesThéocrates fortunés, 
quand ils n exerçaient pas le pouvoir su- 
prême f était de chanter des hymnes en 
l'honneur des Héros y et de célébrer -en vers 
les exploits qui leur avaient valu léiir àpo* 
théose. ' " 

Cette race Sacerdotale , qm avait mérité 
ou usurpé le gouvernement de l'Isle Pan- 
chaye , n'en était pas originaire ; elle venait 
de la Crête : c'était une tradition reçue dans 

U 
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le pays , que Jupiter , dans des tems très^ 
reculés, ïy avait transférée : on le prouvait 
par des mots de l'ancien Cretois, qui s'é^ 
taient conservés d^as la langue Panchéenne > 
'et par des caractères tracés de la main même 
du Dieu, dans un temple de l'Isle, dont 
îl avait jetito les fondemens. 

La Pancliaye renfermait , dans son sein, 
des mines d'or, d'argent etdefer; Tindustrie 
ôvait trouva le secret de les exploiter ; mais 
les instrumons et les bijou^t que ce travail 
faisait naître, ne servaient qu'à lusage des 
Insulaires, et il était défendu de les transpor- 
ter sur la terre fermer. On n'était pas encore 
assez instruit dans la politique > pour senîi* 
qu'un État qui ne peut se suffire àluiineme, 
€st moins riche par les biens qu'il possède, 
que par ceux qu'il échange. 

Au reste, cette histoire des Panchéens, 
cultivant les arts, énervés par le luxe, et 
sovirais à des Prêtres, n'est point cqlle de 
leur premier âge j si nous la traitons icij 
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-c'est que le peuple qu'elle nous peînl^ n*A 
paru qu'une fois sur la scène du mondes 
X)n ne pouvait , à cause de son peu d'ê* 
leiulue, la partager, comme le Philosophe 
partage celle de l'Egypte , sous les dynasties 
de ses Pharaons , et sous le gouvenî<3ment 
<le ses Ptolémées. 

S'il était permis , cependant , de hasarder 
quelques conjectures sur Thistoire primitive 
des Panchéens, je dirais qu'elle a commence, 
lorsque les peuples de l'Atlas, pressés dans 
les montagnes de l'Abyssinie, envoyèrent 
ties Colonies vivifier les Isles naissantes de 
la Mer Rouge et de TOcéan ; sa seconde 
(rpoque est lorsque les Cretois, conduits p^ir 
Jupiter, y vinrent abolir le gouvernemert 
Monarchique , pour y substituer une Ré- 
publique de Prêtres. 

Dans le premier intervalle, on voit rëgnei* 
sur î'Isle Panchaye les Héros de la Colonie 
lie l'Atlas, tels que l'astronome Onranos, 
qui mérita son nom, parce qu'il entretint 
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le premier le feu perpétuel sur les autels 

des Dieux, et le farouche Saturne, qui 
knutila son père ; nous retrouvarons • ces 
personnages y dans la suite , en d'autres con* 
trées > et ils formeront le Hl avec lequel 
nous lierons toutes les histoires du Monde 
Primitif. 

Pour l'ëpoque de la migration des Préttet 
tde la Crète, elle n'est remarquable que 
J)ar Tavenement de Jupiter, qui devint le 
Dieu des peuples > dont il s'était fait la 
Roi ; mais on ne peut avoir de détails sur 
la Théocratie qu'il institua ; il est de l'intérêt 
des Prêtres, de jetter un voile sur les an- 
nales des peuples qu'ils gouvernent. Il y a 
eu, sans doute , très-peu d'historiens parmi 
les Panchéens , comme parmi les Lamas de 
Tarrarie > et les Missionnaires du Paraguay.' 

Teîs sont les monumens qui nous restent 
d'un des peuples les plus singuliers qui aient 
paru dans Tai^iquité ; on observera , qu'on 
n'eu trouve la plus légère trace dans aucune . 
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de ces compilations informes , à qui nous 
prodiguons le titre d'Histoires universelles. 
Si cependant il y eut une histoire authen- 
tique , c'est celle des Panchéens ; Diodore, 
-de qui nous la tenons , est un des écrivains 
les plu5 dignes de foi , dont l'antiquité s'ho- 
nore ; à $on autorité , il faut joindre celîe 
d'Evhèmère , Tami du second des succes- 
seurs d'Alexandre en Macédoine , qui aborda 
dans risle que nous venons de décrire , vit - 
par ses yeux ses productions , ses monu- 
mens , les loix de ses peuples , et consigna 
ses observations dans son Histoire sacrée : 
ouvrage qui a servi de base au récit de 

Diodore. 

• Ce qui rend, à mes yeux , l'histoire Pan- 

chéenne d'une vérité à l'abri de toftte 

atteinte , c'est qu'on n'y trouve aucun mé-. 

lange de ces fables héroïques, qui défigurent 

les premières annales de toutes les nations ; 

tout ce qui s'est fait dans cetf^sle, a pu être 

exécuté par des hommes , et mérite ainsi 

d'être cru par des homîhes. 
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Evhèmère e^t même , à cet égard , encore 
plus philosophe que les historiens qui l'a- 
vaient précédé ; c'est dans son fragment sur 
risle Panchaye, analyséparDiodoré, quori 
trouve l'origine la plus naturelle de tous ces 
Héros Atlantes, donl la Mythologie Grecque 
à fait des Divinités.. On y donne la généa- 
logie d'Ouranos , de Saturne, de Jupiter ; 
on parle de leurs mariages , de leurs con- 
qùéies et de leurs crimes^, comme si c'é- 
taient de simples Souverains ; et ces hommes 
célèbres d'Evhèmère font croire à Texîstence; 
des Dieux d'Hoihère et d'Ovide. 

Cette Isle Panchaye n'existe plus aujour-^ 
dTiui , et c'est encore une suite naturelle 
de notre théorie du Globe ; il est évident 
que la retraite de l'Océan , ayant laissé à 
découvert les terres qui la séparaient de 
TAfrique, elle s'est trouvée réunie au Con- 
tinent^ comme l'ont été autrefois les grandes. 
Péninsules de l'Arabie et de l'Italie , commet 
le sera un jour l'Archipel des Antilles , et 

R 3. 
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celui des Maldives ; mais parce qu*an ne. 

retrouvait plus la position de Panchaye ,, il 

xie fallait pas nier (|u'elle eût existé ; pa?"ca 

que des écrivains ne sont pas géographes' j^ 

ils ne devaient pas se dispenser d'en écrire 

rhistoire^ 

Je ne puis donc fair^unpasdansleMond^ 
Primitif, sa^ns trouver des erreurs modernes^ 
à combattre ; mais une prudence pusUlaniine 
ne doit point enchaîner ma plume i il faut 
avoir le courage de balayer, avec le doute 
méthodique de Descarteç , tous les préjugé* 
qui s'amoncèlent dans le champ de THi^iT 
toire^ avant de prendre le pincea\i desTacit^ 
et des Tite-Live.t . 

D B l' I s & ^> B :g S I H B. > 

Les Archipels de la mer d'Arabie ont p^ 
servir de communication aux peuples de 
l'Atlas, pour arriver au Golfe du Bengale, 
Là était , probablement , cette Isle de Sind^ 
dont les anciens ont fait la demeure d'une, 
race de Sibylles , qui prédisaient Tr^venir ^ 
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cjpiî excitaient les oragas, et qui déguisaient 
leurs formes sous une multitude de métà. 
anorphoses. Ces ^fables Orientales , avec 
lesquelles les historiens se sont jouets, de la 
crédulité de leur siècle , ne prouvent autre 
t hose , pour nous , sinon que les premiers 
Insulaires de Sind, ont été supérieurs , par 
les organes et par l'intelligence, aux com- 
te mporains des Mêla et des Diodore j ce 
qui désigne, à mes yeux, la postérité da 
Peuple Primitif du. Caucase. 

Cette Isle de Sind , si , par la retraite des^ 
mers , elle n'a pas été réunie à quelque Con- 
tinent , serait-elle Tlsle de Set-Su , si célèbre 
dans les annales Chinoises ? Les Lettrés de 
Pékin disent que cette dernière était habitée 
par des Intelligences, qui trafiquaient avecles 
étrangers y. sans en être vus. Voilà les Sibylles 
de Mêla; du moins l'Insulaire de Set- Su, qui 
possède l'anneau de Gygès , vaut bien celui 
de Sind, q\ii copie Protce, qui excite lei. 
orages et qui se fait Prophète, 
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NAVIGATIONS MÉMORABLES 



JLi'oftGANisATicN du Globc primitif, dividé 
par la mer unique dont il était baigné en 
Isles ^ en Péninsules et en Archipels, devait ^ 
sni'-tQut à Tépoque où le genre hum.ain était 
pressé contre les flancs du Caucase et 
des Atlas , nécessiter de grandes navigations 
entre le Monde découyert et le Moude à 
découvrir. 

Nous verrons , dans Thistoire des Phénî-- 
cîens > la théorie de ce bel art de correspon- 
dre, par l'intermède des Mers, avec toutes les 
Contrées, dont laretraite graduée de rOcéan 
pouvait faire soupçonner l'existence ; nous 
"verrons comment , entraînés par une curio- 
sité inquiète et active, les ancêtres de cô 
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peuple , adossés conrie les éminences de 
l'Afrique, s*essnyèrent à franchir l'enceinte 
de leurs prisons, ei à atteindre physiquement 
des terres vierges encore , où ils s'élançaient 
d'<5jà avec les aîles de la j^ensée : comment, 
^-e la seule idée qu'il fallait à une Colonie , 
trop noml)reuse , une patrie nouvelle, il 
ï"€sulta que les mp rs furent subjuguées. 

Et il ne f lut pas croiro , qu'en confondant 
^însi l'origine de la navigation avec celle de 
la population duGlohe, je me joue d'une 
imagination ardente, qui v^itla nature active 
clans de frivoles h;, pothèses. 

Ceux des écrivains de rantiquîté , qui ont 
été à port.^e de con^julter des restes de tradi- 
tions primitives , n'pnt point gardé le silence 
sur les navigations mémorables des Colomb 
des premiers dges ; Homère, Hésiode , se ren- 
dent garants de ces exploits : Straboii , le 
géographe le plus instruit de son siècle , qui 
était celui d'Auguste , s'exprime ainsi au 
commencement de son grand ouvrage : 
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ce Je ne crains point d'avancer, sur la fei 
» de l'Histoire ,. que les anciens ont exécuté 
5^ des expéditions maritimes, d'un dessein 
33 bien plus vaste que leur faible postérité j 
» j'en atteste Bacchus , Hercule et même 
5) Jason. On connaît les voyages d'Ulysse et 
5) de Mènelas , qu'Homère a rendus si célé-^ 
y> bres ; il est vraisemblable que c'est pour 
» avoir tenté , au travers des mers incon- 
» nues , de grandes découvertes , qu on a fait 
» descendre aux enfers Thésée et Pirithoiis,. 
35 qu'on a créé Castor et Pollux les Dieux. 
» des Navigateurs. On connaît les exploits. 
30 qui valurent à Minos l'empire des Mers . 
» les courses hardies des Phéniciens , qui 
» franchirent les Colonnes d'Hercule et bàti- 
^-i rcntdes villes le long delà Côte d'Afrique,. 
» peu après l'incendie de Troyes »^ 

Ce texte lumineux suffirait pour servir de- 
base à plusieurs traités , si je m'abandonnais 
à rimag;ination paradoxale du Philosophe 
de Paw, ou à l'érudition conjecturale d^ 
Vcconomiste Gebelin.. 
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Mais mon objet ne doit être que de ras- 
sembler des faits, de les rapprocher, comnio 
les glaces mobiles du miroir ardent d'Avr 
chîmède , et d'en tirer ainsi un foyer do. 
llimières qui dissipe , autant qu'il est pos- 
sible , la nuit profonde qui couvre les tems 
primitifs* 

Les JVIém'oires qui nous restent sur les na- 
vigatio^ns des premiers âges, ne contiennent 
que quelques fragrnens épars, dont le pl.M;i 
gr^nrd nombre ni^me nejious a été transmis 
que par des écrivains krtjçrmédi^ires : cq 
n'est pas une petite difficulté de les épurer 
par la critique ^ de les lier.ensemble par le 111 
de r^nalogie historique, et sur-tout d'éclair- 
jçir, en. quelques lignes^ ce qui ne serait 
qu'obscur, par un commentaire de plusieurt 
volumes; 

X4'emh^raS| augmente, quand €10 réfléchit 
que les Grecs , les plus grands plagiaires du 
monde, connu , se sont appropriés presque 
%e^s les Héros desâges primitifs, comme sil^ 



â68 HISTOIRE 

grands hommes de leur beau siècle de Péri- 
clés ne suffisaient p«s à leur célébrité , et 
qu'ils eussent besoin, pour rester immortels,' 
d'envahir la gloire de l'univers ! 

Je tâcherai de metire , dans îa balanfefe 
philosophique ,'toud ces Héros nàVi^àtetirary 
soit ceux que la Grèce vit naître -dafns- soiii 
sëîn , soit ceux que sort orgttèîF'â àtioptès. 
La nature de leurs exploits décidé^ d'ordi- 
naire Tépoqué plus ou moins rcèulée îôû'ilff 
parurent, et'fen donnerai xffi ^eîfiplfe frap- 
pant, en oppôsant'TïIèrcule OfiettVdl des ttges 
|)rimitlffi i à l'Heïcùlè Grecdes^ Ai^wfàutës»' 

Les Romains^ inôîhs âudàcieiïiîèfA'cègerirer 
qUe les Grecs, parce que la miirintene fut 
janais leur élément, se consolèrentiquélque-' 
fois de n'avoir éxéduté aucune. navîgatioà' 
mémorable, en niant celles des ''peuplés 
qu'ils avaient subjugués ; cépètidïint un évè- 
nement singulier qui arriva vers Tépoquê 
du premier Triumvirat , mit dés bornei et 
leur pyrrhonisme. Pendant que Mctdili». 
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Celer était Proconsul des Gaules , un Roi 
^^sSuèves remit entre ses mains des Indiens, 
9^i, jouets long-tems des tempêtes sur de» 
"^eîrs orageuses qu'ils ne connaissaient pas , 
^"V- aient fait nauftage sur les côtes d'Aile* 
^^^■*igne. 

Pline et Mêla conclurent de ce voyage 
^Merveilleux , que l'Océan sert de ceinture 
^n Globe , et sans doute ils avaient raison; 
"^t la série des probabilités philosophiques 
Croissait, par leur opinion, à mesure qu'il» 
approchaient du berceau du genre humain. 
Cependant notre curiosité sur cet événe- 
ment étrange n'est qu'à demi satisfaite : il 
eût été bien à souhaiter que le Roi des 
Suèves eut désigné , avec précision , de quel 
point de rinde étaient pariis les étrangers 
dontilfaisaitprésentauProconsul. S'ils'agis- 
sait des Indes Occidentales , ou du Nouveau 
Monde , à cause de la proximité des deux 
Gontinens, le prodige du voyage disparaît; 
s'il entendait l'Inde proprement dite , on ne 
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tonroit giières comment des espèces dé 
P) rogues ont pu , de naufrage en naufrage^ 
m river, par les mers ordinaires ^ de Teinbou- 
cLure , soit de ilndus , soit du Gaxige à 
Hambourg : trajet qui fait trembler encore 
aujourd'hui nos meilleurs vaisseaux, com* 
limandes par des Gopk et des Anson. 

Peut-être le problème ne peut-il s'expli- 
ijuer qu'en supposant la route des Indiens, 
par les mers du Nord > en s'élevant vers le 
Pôle , après avoir quitté les parages du 
Japon. 

On opposera, sans doute, quaujourd'^huî, , 
oùTartde naviguer est à son dernier période, 
on na pu encore , malgré l'or des Souverains 
et le génie des Académies , trouver le pacage 
qui conduirait , j^ar l'Océan Septentrional, 
de l'Europe aux mers de Ja Chine. En par- 
lant de la Hollande , on se rend , sans diffi- 
culté, du Texel à la Côte Orientale de la 
Nouvelle-Zemble, et plus haut, de renibou- 
chure du fleure Lena , jusqu'au Japon ; mais 
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tl existe, le long de la Sibérie, un espace 
intermédiaire que les glaces amoncelées 
empêchent toujours de franchir : cette diffi- 
culté , terrible sans doute pour la géogra- 
phie pusillanime , qui suppose le Globe 
immuable , n'est , pour la théorie heureuse 
Je la retraite graduée de TOcéan, qu'un 
triomphe de plus. 

Les glaces annoncent toujours le voisinage 
des terres : ainsi , la mér du Nord qui sépare 
laLéhade la Nouvelle-Zemble , est sûrement 
resserrée entre deux Continens ; mais , à l'é- 
poque du premier Triumvirat Romain, 
rOcéan n'avait pas encore abandonné la 
Côte Septentrionale de la Sibérie : alors le 
Détroit était une vaste mer, et cette mer, 
debarassée de glaces, du moins pendant 
une saison , permettait aux navires Indiens 
de la franchir. Tout s'explique, comme on 
voit, quand on est, à la fois. Physicien et 
Géographe, quand on ne suppose pas le 
monde créé d'hier , quand on ne prêté pas, 
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à une nature essentiellement active , Finertiê 

de son entendement. 

De8 Périples de l'antiquité^ 

Afin de classer sqs idées sur les grande» 
expéditions maritimes du Monde Primitif^ 
il suffit peut-être , de jetter un coup-d'œil 
rapide sur les Périples , ou joui naux de navi- 
gation, que nous tenons d'une haute antiqui- 
té ; Périples qui ne nous ont été transmis ^ 
soit tout entiers, soit par analyse, que pat 
des écrivains intermédiaires, intéressés, sou» 
vent par une sorte d'orgueil national , à le» 
défigurer, pour s'approprier les Héros de» 
premiers âges, et la gloire du berceau de 
Tu ni vers* 

Et comme, dans une matière aussi con- 
jecturale , il y aurait de la témérité à l'histo- 
rien de fixer les époques, je ne présenterai 
ces Périples que dans l'ordre alphabétique 
des auteurs à qui on les attribue ; le chapitrer 

terminé f 
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^rminéy TAuteur instnût fera lui-même 
la ifhrônologie. . => 

PArzyiiE d Aç Jltajic.szd;b«^! 

* »On Gonnali: pea ce nayigatenr; le sarahC 
Dodwell, quia beaucoup traraillé mrlM 
Péiiplet > prétend ' qu'il était eineor^ âaa$ 
Tadoteicence, quand l'Egypta recoimaîfi^ajli 
]ei;Joîx de T?tolémée^ Philom^tor. I^t jo^r^fil 
même de sa navigation^ qui nous reste^ nest 
pat)de lui : ce n est qu un tissu d'extraits de 
rbimage original , que la: copie inforano' 
cb lfahi)éviâteur est bien propre à faire re^^ 
gfettef*: 

fi-^jM^smtfige d'Agatorchide a pour titre i 
Périple de la Mer Erythrée .-c'est la Met 
Rouge de notre géograph9e.moderne.Ganoni 
d^Erythr^e dérirait , suirant i écrivain , d'uni 
Perse appelle Erythras , qui , sous Fempira 
des MèdeSy passait l'hyyer à Pasagarde, et att 
{Mimtems , se rendait, dans un eanot dont ii 
Tome VI. * Si 
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Avait imaginé la construction , à nAe terra 
qu'il cultivait sur une des côtes de la Met 
Rouge. 

Ce Périple est un peu' moins aride ^e la 
plupart de ceux dont je vais offrir l'analyse. 
L^Autetkf y parle des usages des peuples ^/de 
leârs mÔBurs \ des progrés de leur industrie : 
la philoso^phie même ne lmestpas.tout-tf-£ut 
étrangère : on peut en Juger par quelqnesépi? 
^wmes^contre lia Mythologie Greoqùêv qtui 
Ijucien lui-même* n'aurait pas dédaignées» 
t Gest'là qu on apprend que dans Fâgé d'or 
des Troglodytes^ ce peuple admiettait la 
communauté des femtnes : il n'y avait de < 
distinction que pour l'épouse du Roi :.encorei 
lorsqu'un sujet alteintait ^à' cette propriété 
de son Souverain', le délit était expié par 
^amende dune brebis. 
;:; C'est- là qu'on expose un moyen bien 
étrange de limiter le despotisme des Roia de 
Saba. Du moment que le Prince était 
élu; il était obligé, par la loi; de rester 
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renfermé dans son palais, et «'il osait en 
sortir y ses sujets avaient droit de le lapider. 
Malheureusement, tous cestableaux eu-; 
|rieux des mœurs antiques sont gâtés par 
d^a^ fables^ plus absurdes encore que celles 
d^. la Mythologie Grecque, dont l'auteur 
a Iç courage de se jouer. ^ . . 

..Obl suppose lies côtes de la Mer Rouge 
liabitées par des peuples , qui n'ont d'exis- 
jtence que dans les LégendesDorées des:Ré- 
y^tions£gyptienne.s, ou dans les Livres des 
^l^tamorphoses. 

j^ Ici, ce sont des Hylophages, qui, soit 
boim^^^f ^pi^ femmes, passent le jour tout 
entier sur des arbres , -sautant d'une branche 
^. Vautre, et vivant de leur feuillage. 
, Là, ce sont, des Jchtyophagès, qui nont 
jamais soif, et qui font des traités de paix 
ayec les Phoques , pour que ce$ poissons 
leur garantissent la jouissance de leur chasse 
4»t de leurs propriétés; 

Ailleurs , ce. sont des Eléphantophages i 

S 2 



qui, dans leurs chasses d'éléphants , pren* 
nentces quadrupèdes terribles par la queue, 
et ne lâchent prise j que quand ils leur ont 
coupé le nerf du jarrets L'Historien ajoute^ 
qu'un Ptolémée^ qui roulait aroif des élé- 
phants vivons dans sa ménagerie , ayant 
Toulu détourner ce peuple dé Milons d'ctne 
chasse axissi audacieuse > ils lui avaient ré- 
pondu : qu'ils ne changeraient pas leur itta- 
niàre de virte , quand même il donnerait 4 
ciiaque ihdividu un IVèhé dts PhaMont. 

Assurément j de tels peuples ne sont pîtt 
les nôtres, et le Navigateur qui commerce 
avec euX| ne donne pM une grande antorit& 
À ses voyages. ... 

J'observerai seulement qu^il est trés'-^ro^ 
bable que T Agatarchide , auteur du Périple 
^ti^tialf était, quoiqu'en dise DodweH , 
infiniment antérieur à l'Agatarchide , éoû- 
fiemporain de Pliilometor j à cette dernière 
époque , les côtes de la Mer Rouge étaient 
parfaitemeat connues de r£gypte, pttis* 
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.qu elles ne s en trouvaient séparées que pftf 
l'isthme de Suez, que les Pharaons avaient 
plusieurs fois tenté de percer : cries hommes 
dont parle Agatarchide , semblent sortie 
d'un autre moule de la nature , que ceux 
qui habitaient les rives de la Mer-Rouge , 
au tems des Ptolémées. De plus , le soin 
qu'il prend de rechercher Tétymdiogie du 
nom d'Erythrée , sojis lequel elle était con- 
nue de son tems , semble im autre indice 
de lantiquité du Périple primitif. Il déclare 
qu'Erithras était inventeur de son canot; 
mais le berceau de la navigation remonte 
à des âges bien antérieurs à celui qui est 
fixé par labréviateur du Périple : jamais on 
Xïe persuadera, dans le siècle des lumières, 
que des peuples, voisins de la mer, n'ont 
imaginé de la dompter sur le plus fragile 
.^quif , qu après les conquêtes de Cyrus, ou 
la fondation d'£cbatane« 

Il y a donc eu un Agatarchide , dans up^ 
Jiaute antiquité , qui a exécuté une expd^ 

S5^ 
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ditîon maritime au travers de la Mer Rouge ; 
et alors cette mer n'était pas une faible Mé- 
diterranée , hérissée d'écueils et de bas- 
fonds , comme le Chevalier Bruce vient de 
la trouver dans son voyage mémorable aux 
sources du Nil ; elle couvrait une partie de 
l'Afrique et de FAsîe , et formait un des 
grands bassins de cet Océan immense, que 
la stérilité de notre géographie nous a obligé 
d'appeller Mer Caspienne. 

PiÉKIPliES d'A&ribh.. 

On attribue à cet illustre Historien d'A- 
lexandre, qui fut le plus grand disciple 
d'Epictète , les deux Périples de la Met 
Erythrée et du Pont-Euxin : ils paraissent 
écrits sous l'empire d'Adrien , et sont pré- 
cieux , sinon par la singularité des faits , du 
moins par la facilité qu'ils procurent, de 
mettre en parallèle la géographie du moyen 
âge , avec celle d une haute antiquité. 

Le premier Périple se rapproche infini-; 
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**ieitt plus de nos Mappe-mondes , que oeluî 

^* Agdtarchide. Il est aisé d'y reconnaître 1^^ 

^ ohfiguration allongée de notre Mer Rouge, 

^a prolongation latérale dans le sens -du 

Oolfe de Perse , les écueils dont elle ésrft 

lérissée , et les vents impétueux qui en ren* 

dent la navigation aussi dangereuse, qtie 

celle du Détroit de Magellfit^ et du Cap da 

Bonne - Espérance. 

On y reconnaît aussi les mœurs de ces 
Arabes, inquiets et à demi-civilisés^ pour 
qui le droit des gens est une chimère ^e la 
philantropie ; les objets de commercé qu'on 
échange avec nos marchandises d'Europe ^ 
et jusqu'aux singularités d'histoire naturelle 
de ces contrées, qui n'étonnent plus^ même 
le vulgaire de nos admirateurs. 

Seulement il semblerait , par rapport au 
sol où croit Tencens, que le climat a changé : 
aujourd'hui l'air y est d'une grande pureté ; 
mais au tems d'Arrien , ceux qui cultivaient 
ce don précieux de l'Arabie étaient frappés 

S 4 
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d'une. espèce de pe&ie , et lesRois^ justes 
jusques dans leur dciiie , n'y faisaient trar 
TaiUtr.qaedes criHÛiield condamnés à mort 

«Le Périple du Pont-£uxin ne porte pat 
plus de traces de haute antiquité , que celui 
de. la Mer Erythrée. 

Cependant il n'est point indifférent de la 
tjkarGOjirù: , à cause du grand trait de lumière 
qui en rejaillira sur notre théorie deaArgo- 
rxKiutés du Monde Primitif. 
' Le Pont-Ëuxin était connu avant la dvi- 
lisa^o» du Féloponèse , sous le nom diAx^r 
nvSf c-est-à'dire, d'inaccessible à la naviga- 
tion ; dans la suite , quand Jason exécuta 
son expédition de la Colchide y on lui doima 
le nom diEuxenos, ou de navigable. Iss 
Grecs, ignorans et présomptueux, (car Tim 
'.marche avec Tautre) croyaient qu'avant les 
amours de Médée et du £ls de Pélias , ce 
bras de la Méditerranée n'avait pu être firaa*- 
chi par d'autres Argonautes. 
1a configuration du Pont-£uxin n'a pas 



seh&îblement changé depuis Eratosthène , 
qui ai a mMuré la circonférence , et.Ar* 
; rien, qui en a décrit les rirages; c'est tou- 
joani I comme le disent lea Anciens , la 
forme, d'un arc bandé, dont la corde , for- 
A^ par la Côte Méridionale ^ depuis le Bos- 
phore jusqu'à la Colchide , trouTe son angle 
Au £md du Golfe d'Amisus : mais cet arc 
bandé n a pas toujours existé. Cette mer 
intérieure n'a pas toujours été bornée k 
niigl>'lTois mille stades , ou un peu plus de 
quatre cent cinquante de nos lieues légales 
de circonférence. 

On Mit que les Palus-Méotides sont une 
prolongation de ce Pont-Euxin du côté de 
Tanaîs , prolongation trës*faible , et qui , 
dans nos Cartes , ne fait pas la dixième par- 
tie de rétendue du bassin, dont ce canal 
dérÎTe ; or, le Père de l'Histoire , qui tra- 
vaiHait d'après des Mémoires antérieurs , 
Assure que ces Palus -Méotides sont pres- 
qu'aussi vastes que le Pont-Euxin même : 
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il y a donc ea un âge y dans la nuit des 
tems f où ces den^ Mers couyrtùent de leurs 
flots nne partie de l'Asie et deTEurope, et 
les Navigateurs qui osaient les parcourir , 
pouvaient communiquer vers l'Orient , d'un 
côté à rOcéan Septentrional , et de Fautre^ 
à la Mer Caspienne; 

Arrien , dans son ij^ériple du Pont«>Eiixiny 
rend à l'Empereur Adrien un compte £déle 
des distances entre les villes qui bordent 
êes rivages : quelquefois même il y entre' 
mêle des traits d'Histoire , qui senrent à 
classer dans la tête des lecteurs cette no- 
menclature aride de Géographie; mais on 
nV rencontre presqu aucun fait, qui nous 
aide dans le rapprochement du Globe ac- 
tuel avec le Globe Primitif. 

Seulement , en parlant de deux ancres^ 
Tune de fer et l'autre de pierre, qui lui ont 
attesté le passage des Argonautes , il Ini 
échappe de dire , que la matière brute de la 
dernière , annonce une navigation antique > 
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et le métal travaillé de l'autre, la date plus 
récente de l'expédition dont il est le mo- 
nument. Cet aveu de la part d un Ecrivain 
aussi instruit que THistorien d'AljBxandre , 
ne paraîtra pas indifférent dans la suite de 
cet Ouvragé , quand nous établirons , d'après 
la philosophie et les faits , deux navigations 
très-distinguées des Argonautes, l'une qui 
ne i«honte qu'à l'époque très-moderne de 
Jasôn , et l'autre qui touche au Monde 
Primitif. 



P ]£ R I P II B DE DXOTIME. 

Il n'est connu que par un texte deStrabon 
bien fait pour donner la torture à tout le 
Peuple des Géographes, qui croit à l'immu- 
tabilité» du Globe. 

<c Eratosthène, dit-il, rapporte une anec- 
» dote étrange , qu'il tenait de Diotime , 
30 fils de Strombîque , chargé par les Athé- 
>> niens , d'une ambassade (sans doute au- 
35 près du Roi de Perse ). Ce Diotime 
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j> prétenda it être parti du Cydnui, fleure ^pi 
» arrose la Gilîcie , et être arrivé en epiàr 
ty rknte jours jusqu'au Choaspe , ririère qui 
9» baigne les remparts de Suze. Erato$thône 
99 ajoute que ce Périple prête d'autant plus 
XI à la surprise, que pourpier du Çydnusau 
» Choaspe, îlj^ut couper, dans la Baby- 
» lonie , le Tygre et TEuphrate ». 

Casaubon y le Commentateur du^Géo- 
grapbe du siècle d'Auguste , ne s*en tient 
pas à la surprise d^Eratosthène ; il dit , arec 
son atticisme ordinaire , que Diotîme ment 
avec la dernière impu<lence , parce qa'il y 
a un intervalle de plusieurs millions de 
stades^ entre le fleuve qui coule à Sxàzb^ 
et celui de la Cilicie , qui a servi de point 
de départ. 

Je suis loin de mettre le Périple de Diotime 
au rang de ces grands faits historiques qui 
défient le pyrhonisme, tels que la bataille de 
Pharsale, ou la conquête de la Perse par 
Ald^iandre ; mais on peut , sans compro- 
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mettre 6SL^t9^on^ répondre au mensonge 
impudent ,d^, Casaubon > et même à la sag9^ 
«ifipTiftf 4'&Ato6thène. 

Si 1<» Diotime du Périple était; réellement 
contemporain, du Géographe d'Alexandrie ^ 
il^pu nerpasix^entiravecimpuiii^nce^ quand 
il a 3i;ippoâé ^la possibilité d'une navigation 
4|^l4f ]%|Aé^f(srranéf9, o?2l se jette le Cydnus, 
{ttsqiyfau Golfe de Pers^ ^ù le.Tygre trouva 
f pn . .embouchure* ^ En; . ^et , . il suffit d'ad* 
|]|ll^ttre.\in.G<fnajlvnpi|uine9t de lantiqur» 
industrie Phénicienne , qui traverse les vasites 
plaints 4e, ^(kb^^ de L'Osroëne et de la Meso-. 
potamie. Le reste du tra|^ se conçoit sans 
peine; car on sait, par le témoignage de$ 
HistO|[iens^.que le Choaspe &e^ joint à TEu- 
lée, l'Eulée au Tygre, et le Tygre 4 l'Eu-, 
phratç. ^ 

£t si^ portant ses regards dans une anr 
tiqùité plus yoisine du berceau du monde ^ 
on proissentait que le Diotîme ^ ambassadeur 
en Perse , a pu n'être que le plagiaire d'un 
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Diotime ^ Héiros dèd âges primitifs i on viefi^ 
drait peut-être à bout de mettre des bornes 
philosophiques à la surprise d*Erat08théne. 

On se rappelle qu à l'époque des premières 
Monarchies y le Globe n'exiâftait, .|>6nr la 
population hUmlEiiney que parses Plàtéaîuc 
et ses Chaînés de montagnes : ialors ion vaste 
Océan couvrait dé ses vagues / toutes' les 
parties inféi^eurea de l'Akié ; ' àlori Ik^BSéâî-^ 
terranée commùnic^uait à là Mer Rbî^ge, et 
le Pont-Euxin an Golfe de Pértre' ; ^èï cet 
effroyable amas d'eaiix , nous avôtis' été 
contraints , à cause de là stérilité '' dé iîotre 
Géographie , de le circonscrire danîi là dé- 
nomination vague de Mer Cas jlîehrié.' 

Mais, à mesure que la niërsé 'reÉÎrait 
des flancs des moiitagnes , FAsié côhimen- 
çait à se dessiner, comme on la voîï dani 
nos Mappe-mondes. On contïâit dôiic iine 
époque où les flots, couvrant encore les 
sables de rOsroëne ^et de la Mésopotamie > 
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tiix navigateur /tel que le Diotime primitif, 
pouvait, .exii partant de rextrémité Méri- 
dionale de TAsia Mineure, pénétrer ea 
Syiie^.ftu^essus de l'endroit où commence 
la<>haine du liban , et se rendre , en évitant 
hidsl^y foiwées par les montagnes d'Édesse 
tt>iiÇÂçi^vièe I juiqu'à la position de Suze, 
on 'même du Golfe de Perse ; .alprs le Tyg)t:ei 
èt!;l:£a)pliirâte n existaient pas, et une ex- 
pédititai maritime de la nature de celle-ci^ 
ne prêtait ni aux inj^ures de^Casaubon, ni 
à'iftaurprise 'd'Eratosthène. 

P:éHtPLB d'Eudoxe. 

- Ce Périple , que nous connaissons par lea 
récits dé Pline , de Mêla et de Strabon , con* 
£rme- la 'possibilité du fsmieux • voyage de 
tFoia ans , entrepris par Tordre du Pharaonr 
NecSiao : il achève de démontrer que lea 
anciens avaient déjà fait plusieurs fois le 
tour de T Afrique, avant la découverte mé-*^ 
moràble du passage par le Cap de Bonna- 
Espérance. 
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* Eudoxe était de Cyziqu6 , et te trouvait 
en Egypte, à la cour d'Ëvergôte,' quand cm 
amena & ce Monarque un étrangef^moiinnt 
de faim et de soif, qu'on ayait rencontré 
dans un navire , abandonné à la menci^âet' 
vagues, au milieu de la'Mer RôugaJ'Oet 
infortuné , dès qu'il put balbuticnr i^fii^plc^ A 
mots de la langue Grecque , raconta qa'ayant 
fait voile d'un pOrt de Tlnde, il i'éliait4lgft])é 
dans sa route ; que s^ compagnons ^Krident 
péri tous, et qu'il allait subir le méine 'sçrt^ 
quand des Egyptiens le - sauvèrent jdaaaii* 
frage. Le Ptolémée le renvoya dans son 
pays par la même route ; et , sentant de 
quel intérêt il était pour ses petipleé âa ia« 
nimer le commerce entré Tlnde é tFAfriqaé , 
il£t partir, sur le même navire, (livbrsAé- 
gociateurs chargés de présens : ce fo^Eutdoxe 
qui eut la principale direction de i^afiolM^ 
sade , et il revint i Alèx^idrie y chargé jàm 
pierreries et d'aromates. 
Au retour du vaisseam^ Evergète n-^ait 

plus^ 
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j>lus , etle trône d'Egypte se trouvait occupé 
par Cl(^opatre ; cette Princesse renvoya 
Etidoxe dans Tlnde , et mit le plus grand 
appareil dans cette nouvelle ambassade ; 
l'aateur du Périple voulut , probablement, 
teiiier des expériences relatives aux vents 
alises , manqua Tinstant du passage j et fut 
jette sur les côtes d'Ethyopie. 

Pendant son séjour sur certe plage étran- 
gère, Eudoxe découvrit uno partie de la 
proue d'un vaisseau, brisé par la tempère, 
qui avait un buste de cîieval sculpté sur 
sa prouô ; il interrogea quelques-uns de ses 
matelots , employés , dès leur bas-àge , dans 
les voyagf:s d'Europe ; et il en apprit que 
la sculpture de cette proue désignait un na- 
vire , qui naviguait dans FOcéan Atlantique. 
L'importance d'une pareille découverte, n é- 
chappa pas à sa pénétration ; il;pressentit la 
possibilité de faire le tour le l'Afrique; et, 
revenu à Alexandrie , il se confirma dans 
es idées , lorsque des Navigateurs Euro-^ 
Tome VI. * T 



290 H I s T o I a E 

péens , à qui il montra sa proiie , se réunirent 
à l'assurer qu elle arait été fabriquée à Cadix , 
3ur la Côte de l'Espagne. 

Enfin , Eudoxe suivit l'impulsion de son 
génie; il rassembla quelques Argonautes, 
A qui il donna son ame et ses connaissances ; 
s'embarqua sur la Mer Rou^e j fit le tour 
de la Péninsule d'Afrique , et aborda à 
Cadix , convaincu qu'il avait fait rouler Tai^e 
de lu navigation sur un autre pivot* 

PiniPLBDU Hannon primitif. 

Il y a près de deux siècles que le Monde 
Savant se partage sur le Périple Carthaginois 
que nous possédons , et que la haine des 
Homains , et la lente destruction des siècles , 
n'ont pu anéantir. 

Les uns , comme Fabricius , ont fait tomber 
cette expédition maritime sous le règne du 
premier Denis de Syracuse ; d'autres , tels 
que Vossiuset Bochart, la rapprochent des 
premiers uges ^ en faisant Hannon conteia* 



ï) \j r.i o K ï) E y» R t M ï -r I p. 291 
Çyorains de Perses , et antérieur, d'un siècle , 
^ la prise de Troye. 

Le problème se dénoue de lui -même, 
^aaird-on admet plusieurs Périples et plu- 
sieurs Hannon , comme les travaux con- 
'tradictoîres de THerculedela Mythologie, 
Vexpliquent,en distinguant le fils d'Alcmène 
43e l'Hercule primitif. 

Et cette clef si naturelle se trouvait, en 
conciliant , avec une logique lumineuse , les 
textes opposés des anciens qui ont parlé du 
Périple de Carthage. 

L'ouvrage qui nous reste sous ce mm, est 
évidemment un extrait d'un des Périples 
originaux , fait par un écrivain du moyen 
âge, comme le prouve le savant Dodwell, 
et encore plus le style sanscouleur et le peu 
d'intérêt du voyage. 

Or, ce Périple que nous possédons , ne ren- 
ferme que le récit d'une petite expédition , 
faite depuis les Côtes de la Barbarie , jusqu'à 
cette hauteur de l'Afrique que nous appel- 

T a 
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oiis le Gap desTrois-Pointes. On la trouver* 
Itonle entière , avec l'analyse du Périple ^ 
dans notre histoire de Cartilage. 

11 n'en est pas de même du voyage mé- 
morable , exécuté par un premier Hannon, 
à une époque inaccessible à la chronologie. 
Pline l'ancien dit positivement qu'il a sous 
les yeux ce Périple original , et qu'il ren- 
ferme le journal d'une navigation non in- 
terrompue par le Détroit de Gibraltar , de^ 
puis la rade de Gartliage , jusqu'à la mer 
Piouge. 

Tout , jusqu'au nom donné par Tabrévia- 
teur de notre Périple dcHannon, prouve 
notre théorie : il l'appelle Basilèous , ce qui 
veut dire Roi. Solin se sert de la même 
épitliète pour désigner ce Héros : or, il est 
bien évident, qu'au tems où tout conduit à 
placer la petite expédition au Cap des. 
Trois Pointes, c est-à-dire, à l'an 670 avant 
notre ère vulgaire, la dynastie des Rois suc* 
cessours de Didon avait dispai'uj que la 
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République de Carthage était dans sa ma^ 
turité, et qu'un peuple libre n'aurait jamais 
souffert quun de ses Amiraux prit un noor 
vou6 à lanathéme, qui lui rappellaît Top- 
probre de son ancienne servitude- 

l/C Hannon-Roi me semble évidemment 
celui dont Pline, Plutarque, Elîen, et touto 
Taiitiquitci, assurent qu'il savait apprivoiser 
les lions et s en faire obéir ; et comme cet 
être supérieur na aucun rappcwt avec le 
Hannon, Amiral de Carthage-République ^ 
il en résulte, aux yeux d'une saine philo- 
sophie, que c'est un Héros des âges pri- 
mitifs. 

Et si l'on doutait de cette supériorité,, 
qu'ujie tradition antique accorde au premier 
Hannon, il suffirait de peser le texte du- 
savant auteur de l'Histoire Naturelle, pour 
yoir dissiper ses incertitudes : « On croit ,. 
>5 dit Pline , que le premier des humains qui 
» osa flatter d« la main un lion, et l'appri- 
3D voiser au point de s'en faire suivre, fut: 

T 3 



>i Hannon, un des Héros de Carthage». 

Observons ee mot, te premier des hu^ 
viains ; assurément il n'entrera , dans ren- 
tendement d'aucun être bien organisé, que 
les 'hommes aient attendu èi^s myriades do 
siècles pour apprivoi er des lions > et qu'os 
n'ait tenté que vers la décadence du Globe „ 
ce qui exigeant > non-seulement une force 
immense , mais encore une conscience in- 
time de cette force , ue pouvait être entrepria 
que lorsque le Globe , plus favorisé de la 
nature , avait toute l'énergie de son ado^ 
leseence. 

Le Ilannon-Roî , vl^vl doutons pas , fier»' 
rissait à l'époque primitive où les hommes 
joignaient , à une taille plus haute , une plua 
grande supériorité dans les organes ; où la 
nature , plus féconde en principes généra* 
leurs, multipliait les géans et peut être les 
hermaphrodites ; où un Hercule disputait 
l'empire à^^^ forêts à un lion ^ et VempirCt 
ùsi'^ sociétés civilisées à un Tirésias* 



Et c'est à cette époque , qu'il faut rap- 
porter les prodiges de notre organisation^ 
physique^ qu'une nature muette ou le bu- 
rin des arts nous ont conservés ; €es sque- 
lettes de géants, enfouis sous terre, que 
notre ignorance met au nombre des fos- 
siles , et jusqu'au modèle de ces êtres à- 
double sexe, que U^sciJpture Grecque nous a; 
transmis dans le bel hermaphrodite du Ca- 
pîtole.. 

Le visionnaire GéBelin, qui a erré si sa- 
vamment dans les landes de Tétymôlogie , 
a fait entrer, malgré lui, le Hannon-Roi 
dans son' Monde Oriental , qu'ail appelle , je^ 
ne sais pourquoi-, le Monde Primitif : il 
lui fait faire, avec des Phéniciens , le tour 
de la mer du Sud, en allant d'Isle en Isle, 
et prolonger les côtes Orientales et Occi- 
dentales du Nouveau Monde; paradoxe d'au- 
tant plus étrange , qu'à cette époque , le 
Nouveau Monde n'existait sûrement que 
par les pics des monts Apalaches et des^ 
Cordilières. T 4 
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La preuve est cligne de la bizarrerie de 
ridée. JDès qu'il est dénioiitré ^ dit il, fp^e- 
les Phéniciens ont fait le tour de VAfriquey 
ils ont pu Jaire celui de la Mer du Sud y, 
et suiKTe , dans les deux directions , les ri^ 
vagcs de V Amérique* C'est comine si l'on 
disait : I\( me a pris les petits bourgs de 
Paieries et d'Ardép , donc elle est devenue 
la M'jtropole du Globe. Montesquieu a écrit 
le Dialogue de Sylla et d'Eucrate , donc il 
a créé TEsprit des Loix. 

L'«n'udit Economiste triomphe sur-tout ^. 
en rapportant une inscription presqu entiè-. 
rement eftxicée , qu on trouve sur un rocher 
éloigné de quarante milles de Boston : ce 
monument en hyéroglyphes , qui semble 
Touvrage moderne de quelques Navigateurs 
Chinois, échoués sur ces parages, est évi- 
demment à st^ yeux un écrit Phénicien , 
plus authentique que le Périple de l'Amiral 
de Cartilage : et il est mort persuadé qu'il 
avait ouvert une mine nouvelle dans la 
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carrière de rérudition, parce que presque 
personne n'ayant lu les neuf volumsa în-4° 
de sa compilation étymologique , pemonne 
Il avoit été à portée de le contredire. 

if^ésulte de ces considérations rapides 
sur le Périple Carthaginois , que nous ve- 
nons de peser dans la balance de la dialec- 
tique. 

D'abord, qu'il y a un Hannon-Roi , qui 
n'a qu'un vain rapport de nom avec le 
. Hannon- Amiral de Carthage - République. 
Eîuuite , que ce Hannon primordial n'a 
pu , lors de la fondation des Monarcliies^ 
mères , aborder au Nouveau - Monde , qui , 
à cette époque , enseveli sous les eaux f 
n'existait pas encore pour former la balance 
sensible du Globe. 

Eiiïin, que ce Héros primitif n'a exécuté 
que la navigation que Pline l'ancien lui at- 
tribue, c'est à- dire , n'a fait que le tour de 
l'Afrique , en partant de la Mer Rouge, et 
en arrivant par le Détroit des Colonnes 



SgS KXSTOZRX 

d'Hercule , aux parages de la Méditerran^ëf^ 
où est située Carthage.. 

n est vrai qu'alors ce trajet devait être w 
jeu pour les Argonautes des premiers égj&i* 
car rOcéan étant encore y sur le Gkflb i 
demi desséché , Télément dominateur , une 
partie du Continent d'Afrique restait sons 
les eaux , et sur-tout cet immense Promon- 
toire , qu'on appellait avant Gama^ 1« Cap 
des Tempêtes , et que nous abordons avec: 
moins d'effroi , depuis que Ja vanité des Eu- 
ropéens qui l'ont doublé ^ exi a £ait lif «pap" 
de'Bonne-Espérance. 

PERIPLE DE MaRCIEN DlÏERJLCLÉii 

Il ne faut s'arrêter qu'un moment sur cei 
ouvrage , parce qu il semble un traité de* 
géographie, plutôt que le récit d'une expé* 
dition de navigateurs. 

Marcien d'Héracléè , qui fleurissait vers^ 
le quatrième siècle de l'Ere vulgaire ^ a tra. 
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Taillé d'après les voyages maritimes de Me- 
mppe de Pergame , écrivain du règne de 
Commode , et les voyages de terre d'Arté-^ 
soidore d'Ephèse , antérieur à Strabon , et 
par conséquent contemporain des derniers 
Ibéros de Home-République. 

Mais au lieu de donner les Périples de 
ces deux hommes célèbres, il s'est contenté 
d'analyser le Globe d'après leurs recherches, 
ce qui détruit la trace de leurs découvertes , 
et brise le fil qui nous servait à lier la moyen- 
ne antiquité au Monde Primitif. 

Le livre de Marcien, qui porte si impro* 
prement le nom de Périple , est destiné à 
faire connaître ce que les anciens appel- 
laient la mer extérieure : il embrasse l'O*» 
céan Oriental, TOcéan Occidental et les 
Isles qui sont situées non loin de leurs ri- 
vages. 

Cet ouvrage est important pour les géo- 
graphes, parce qu'il marque avec soin lea , 
distances en stades , qu'il analyse avec mo* 
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destie les écrivains qui lui servent de guider* 
et sur-tout qu'il rejette les fables qui servent 
par tout d'écorce au novau de riûstoire. 

On regrette que cette géographie ne nous 
soit parvenue que mutilée : il y manque en 
particulier ce que Tauteur appelle le Périple- 
de la Libye et lès distances de Rome jus- 
qu'aux villes les plus fameuses du Globe.*- 

P]ÉBIPI.£ DE MÉNELAS» 

Tout le monde connait l'histoire de Yen- 
lèvement d'Hélène , qui prépara Tincendie 
de Troye, et ce qui intéresse encore plus 
l'homme de goût , les poèmes immortels de 
l'Odyssée et de l'Iliade. 

Ménélas, l'époux d'Hélène, paya, au rap- 
port d'Homère , le crime de la victoire des 
Grecs , en errant pendant huit ans sur les 
mers : ce qui , en réduisant les exagérations 
mythologiques à la précision de l'histoire p 
ne signifie autre chose , sinon qu'il exécuta-,' 
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dix péril de sa vie , une des grandes expédi- 
i:ions maritimes, dont l'esprit humain s'ho- 
nore , depuis que l'Océan a été dompté par 
les Argonautes primitifs. 

Le Périple de Ménélas est indiqué dans 
cô texte de TOdyssée ; c'est lui-même qui 
parle à Télémaque. 

ce Parmi les humains, il n'en est qu'uu 
» petit nombre e[ui m'égale en opulence : 
5) mais ce n'est qu'après avoir été pendant 
» huit ans le jouet des Ilots et des tem- 
>^ pétes , que j'ai fait aborder dans un port 
5D paisible , mes vaisseaux chargés de ma 
» fortune ; c'est en affrontant un ciel et 
>D une mer irrités, que j'ai parcouru les 
7i parages de l'isle de Chypre ,^oeux de l'E- 
» gypte et de la Plié nie le.... Jai vu l'E- 
J5 thyopie , Sidon , les Erembes , et enfin 
» la Libye,, m ais jene trouve aucune jouis- 
35 sance à régner sur des monceaux d*or. 

La géographie s'est emparée, après la 
)a poésie , des voyagçs de Ménélas. Straboh 
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qui partageaient encore de son tems lopî* 
mon publique, s exprime ainsi t 

ce Parmi les écrivains qui ont écrit sut 
» la navigation laborieuse de Ménélas , tous 
w s'accordent à le faire aborder enEthyo* 
55 pie; mais les uns le font partir de l'Egypte 
15 en surmontant l'Isthme qui sépare cette 
35 Monarchie de la Mer Rouge ; les autres 
>5 le font sortir de la Méditerranée, par le 
55 Détroit des Colonnes d'Hercule , et pour- 
« suivre sa route jusques dans Tlnde. 

Ce texte précieux répand un grand jour 
sur notre théorie , si neuve et si vraie , dix 
Globe Primitif» 

Ménélas, comme nous ne pouvons nous 
lasser de le répéter, est un héros double 
de l'antiquité et du moyen âge , ainsi qiie 
le Hannon et l'Hercule : car les Phéniciens 
et les Grecs , à leur exemple , accumulaient^ 
sur la tête de leurs hommes célèbres , les 
exploits de tous les étrangers qui avaient 
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ayec eux quelqa'identité de noms ou de 
caractères : ils mettaient le Globe entier 
k contribution , pour justifier la gloire de 
leurs grands personnages et leur apothéose. 

La g.^ographie d'Homère s'accorde par- 
faitemenf avec l'idée qu'on peut se former 
du Périple des deux Ménélas. 

Quelque route qu'on prenne en quittant 
ia monarcliie des Pharaons , pour faire le 
tour de l'Afrique , il faut , ou en sortant 
<iu port , ou au retour , cotoyçr le Delta , 
i'Isle de Chypre , la Phénicie , l'Ethyopie , 
la Libye et le pays des Erembes , qui sont 
des Arabes Troglodytes des bords de là 
Mer Rouge. 

^ S'il s'agit du Ménélas 1 époux d'Hélène , 
4Bt le vainqueur de Troye , eoiùme le Globe 
à cette époque était à peu près dessiné 
comme il l'est aujourd'hui , sa navigation , 
toute hardie qu'elle devait être pour desj 
Grecs , accoutumés à se trainer de côtes en 
€^l'es; sur leurs faibles nacelles ^ devait S8 
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borner à faire le tour de T Afrique , en par- 1 
tant du port de Suez, et en abordant sur la 
Cote du Delta , où Ton bâtit ensuite Alexan- 
drie. Le Héros pouvait mettre alors huit ans 
à exécuter un yoyage qui n est qu'un jeu 
aujourdliui pour nos Cook et nos Anson. 

S'ils agit du Ménélas primitif, Thypothèse 
des anciens géographes qui nous a été trans- 
mise par Strabon , se concilie encore mieux 
avec notre théorie. Nous avons vu qu'ils 
faisaient surmonter l'Isthme de Suez à ce 
héros , pour atteindre la Mer Rouge ; mais 
cette idce qui paraît si étrange à flionime 
qui ne raisonne pas la géographie primor- 
diale , est infiniment heureuse, pour nous* 
Il a été démontré , dans un des volumes de 
cet ouvrage, qu'il fut un tems où l'Océan 
communiquait à la Méditerranée par l'in* 
termède des deux grands bras de la mer 
Caspienne, que nous nommons le Golfe 
de Perse et la Mer Rouge : or , puisqu'à 
cette époque l'Isthnxe de Suez n'existait pas, 

il 
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îi était aiséà Méiîélas de partir avec sa flotte 
des parages de Memphîs , et d'arriver, par 
la mer Atlantique au Delta , qui commen- 
çait alors à s élever au-dessus des eaux j 
voyage d'autant moins pénible, que, dans 
cette Jiypp thèse , il coupait au-dessous de 
rÉquateur, l'immense péninsule du Cap de 
Bonne -Espérance , comme on peut s'en 
convaincre en jettant les yeux sur notre 
Carre de TAfrique , à l'époque de Torigine 
des Monarchies. . 

Périple jde KiiARQùÈ* 

Ce Périple tient trop de place dans l'his- 
toiredusié( le d'Alexandre , pour an occupet 
une distinguée dans celle du Monde Primitif. 

Néarque , né dans l'Isle de Crète | et un 
. des Amiraux du vainqueur de Darius , était , 
comme César et Xenophon , homme de Let- 
tres et grand capitaine ; il fut chargé , après 
la conquête de l'Inde, de parcourir, à la 
tête de la flotte Macédonienne , toute la 
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Cote Maniinie , depuis Fatale , jusqu'au 
fond du Golfe de Perse ; et il écrivit lui- 
tnéme le Journal de son expéelition , dont 
Arrien nous a con«ervé l'analyse. 

Mais ce Périple n'est pas par lui même 
d'une grande importance : on cgnxpfe à 
peine vingt cinq Degrés, ou six cents lieues 
entre Patale et le fond du Golfe de Perse. 
Cette traversée , qu'Alexandre lionora d'une 
couronne d'or et de larmes d'admiration, 
n'aurait pas fourni quatre pages aux relations 
de nos Bougainville et de nos La Peyrouse. 

D'ailleurs , Néarque avait , dans un -des 
plus beaux siècles dont la raison sTionore, 
toute la crédulité des âges de barbarie: 
il parle , dans son Périple , de serpens de 
soixante-dix coudées de long , . qui n'exis- 
tent pas plus que la chimère de Bellérophon , 
quoique plusieurs siècles après , Apollonius 
de Tyane atteste les avoir retrouvés. Il dis- 
serte sur une Isle consacrée au Soleil , où 
tout homme qui osait l'aborder, disparais- 
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sait ; et , ce qui confond encore plus Tenten- 
dément humain , il donne Torigine suivante 
aux Peuples Ichtyopliages : 

ce J'ai abordé, dit T Amiral d* Alexandre , 

» dans une Isle de iS'ofala; infiniment dan- 

» gereuse , dans les tems primitifs , pour les 

3D étrangers qui y cherchaient un asyle. La 

-y-} Nereïde , qui l'habitait , leur accordait 

>9 ses faveurs à tous : mais aussi-tôt après la 

>D jouissance , elle les transformait en pois- 

»> sons, et les jet tait dans les Ilots. Le Soleil, 

«"irrité , bannit la Magicienne ; et celle ci , 

p-) cédant , soit à ses remords , soit à la pitié , 

>> métamorphosa de nouveau, en hommes, 

y-) les infortunés qu'elle avait changés en 

>5 poissons : telle est l'origine des Ichtyo- 

■ 5> phagcs )?. 

Onésicrite , dans cette expédition , mon- 
tait le vaisseau Amiral d'Alexandre , et pu- 
blia de son côté un journal qui , au rap- 
port de l'antiquité , contredisait celui de . 
Néarque. J'aimç à croire que ce Périple , 

y 2 
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qui n'existe j/liis , n'avait pas des fables pouf 
bases :ilftera!î; aussi trop douloureux pour 
Tesprit liumcûn, que deux contemporains 
d' Arisiote , de POmosthène et d'Archimède, 
fcc réunis'^entàiaire disparaître les hommes 
en al;ordant à une Isle du Soleil, et à don- 
ner à une Néréide qui se prostitue, la ba- 
gucue des métamorphoses. 

PÉRIPLE DE PyTUÛ A.S. 

Cnriliaize , depuis ]ong-tems , remplîs- 
snit Tunivers de sa renommée; Ton ne par- 
lait .que de ses navigations hardies , de i'ac- 
tivii<! do s jn commerce et de ses nombreuses 
Colonies : sur-tout les Périples > soit du se- 
cond liannonqueleiemsnous aconserrés f 
soit d iiimilcon , qrâ n'existe plus, tenaient 
on suspens les Puissances rivales, et on en 
parlait avec d'iiufai.tphis de chaleur , qu'on 
ignorait la roule qu'dvaient tenue ces na-- 
vigciteurS; au sein des mers orageuses qu'il* 
iîvaiciil. I iirv o;:ru(... . 



Marseille, Colonie Phocéenne , qui avait 
(déjà une marine florissante , quelques géné- 
rations après Hérodote, courut le projet 
hardi de deviner le secret de Gartlirgo : elle 
chargea à cet effet, Eathimène et Pyîhéas 
d'une double expédition : le premier eut 
ordre de se diriger vers le Sud , à la roclier- 
ches de la route de Hannon; Tautie fit 
voile vers le* Nord, à la trace d'Himilcon: 
nous ne connaissons le i>remier qne par 
quelques mots vagues de S'^ncque et de 
JVlarcien d Héraclée ; mais le nom et les tra- 
vaux de Pytliéas nous sont parvenus avtc 
toute la gloire dont sa patrie était entou- 
rée. 

Pythéas est le premier des Grecs qui ait 
attribué à la lune l'iuflïTence des marées : 
son génie a précédé do vingt siècles ceini 
du grand Newton, qui a tiré un parti su- 
blime do cette découverte. 

Le Périple de cet homme célèbre , s'est 
perdu avec ses ouvrages asrronomic|ues;> 

V 3 
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qui sulïàîstaient encon:: au cinquième siècle 
de notre ère vuîgiiire; mais l'histoire nous 
a transmis quelques détails sur la naviga* 
tion mémorable qu'il exécuta sous les aus- 
pices de Marseille. 

Nous savons que Pythéas , à la tête d'une 
flotto destinée à des découvertes, sortit par 
le D iroit de« Colonnes d'Hercule , trotoya 
la Lu'-itanie , l'Espagne et les Gaules, se 
rend't aux Lies Hébrides et à la Grande Bre- 
tairne , et remontant vers le Pôle jusqu'au 
Cercle Arctique, découvrit une Isle où, pen- 
dant le Solstice d'été , le soleil parait sur 
l'horizon l'espace de vingt-quatre heures; 
cette Isle est évidemment l'Islande. Pythéas 
la désji»ne sous le nom de Thulé , et depuis 
celte époque , Tantiquitc en a fait les li- 
mites dtt rUnivers. 

Ce grand navigateur aurait bien désiré 
s'élever encore jlus vers le Pôle, pour ré- 
6oiidre un grand j»robléme sur la sphéricité 
du Globe; mnis il eu fut détourné par les 
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Isles de glace de sa mer Cronienne , qui est 
notre mer Glaciale. Alors il revint sur ses 
pas, et s'enfonra dans la Baltique , pour y 
trouver lambrc, objet du commerce le plus 
f Fccieux parmi les Colonies Phéniciennes ; 
sa tentative eut le succès le plus heureux , 
et il revint à Marseille jouir en paix de 
toute^sa renommée. 

La navigation dePythéas, quoique faite 
seulement depuis environ vingt .siècles , 
n^est point indifférente pour cet ouvrage , 
parce que «)n auteur semble tenir le dernier 
anneau d'une grande chaine , qui se perd 
dans la nuit des âges. Il suivait, an travers 
des mers de l'Europe, la route que lui avait 
tracée Himilcoa : Himilcon était Témule 
des anciens Amiraux de Carthage : ceux-ci 
héritaient des découvertes des Phéniciens, 
qui tenaient , par quelques peuples intermé^ 
diaires , au Monde Primitif. 
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PERIPLE D£ SalOMOK* 

Je n'aime point à faire marcher de pair 
avec les annales de Tacite ou les écrits de 
Poiybe, ces contes historiques des Hébreux j, 
qui font, depuis dix-huit cents ans, la reli- 
gion de l'Europe : on ne parle pas de la 
même manière à l'entendement du Sage et 
à la crédulité du peuple ; et , s'il fant fàire^ ■ 
de la Bible la base de toute croyance hu- 
maine pour les faits , il faut anéantir Thia- 
toire. 

La vie de Salomon est sur -tout un tissu, 
de fables Orientales ; il est dit, dans les Li^ 
vres Saints , que ce Monarque était maître 
d'un vaste Empire, qui s'étendait de l'Eu- 
phrate à la Mer Rouge et à la Méditeranée: 
or, l'écrivain Sacré avoue en méme-tems 
qu'il y avait des Rois à Tyr , à Sidon et à 
Damas : c'est comme si Ton disait que Ra- 
îhuIus était Souverain de l'Italie, quand les 
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Etrnriens, les Volsques, les Sabii^ circons- 
crivaient sa domination de tonte part , et 
qu'il fallut à Rome quatre cents ans de rie- 
toires pour régner en paix sur le» bicoques 
du Samnium. 

Le calcul desricliessr^s quf}Dtivid]r.i::5îaà 
son fils , est encore plus digne des exnr;f;ra- 
lions de la féerie que de la majesté de l'his- 
toire : il est dit qu'il lui logua en numt^raire 
cent trois mille talent» d'or et un million 
treize mille talents d argent, sansconipterlcs 
bijoux et les pierreries: or, si on ëvalueceile 
somme d'après le talent d'Alexandrie , que 
laPalestine avait adoptf'^ ,ils'ensuiTrait qu'il 
avait dans son trc^sor royal c'ix sept milKiirds 
cent soixante-un millions deux cents mille 
livres , calcul sans base , puisqu'en aucun 
tems, il n^y a eu une pareille quantité de 
numéraire circulant, soit en A5ie, soit en 
Europe. 

Mais en relevant les mensonges histori- 
ques des Révélations ^ il faut respecter leur 
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autorité cruand elles rapportent des faîu vrai- 
semblables, qui se concilient avec le témoi- 
gnage des nations. Tels sont les fameuses 
navigations que Salomon fit exécutera Thar- 
sish et au pays d'Ophir : il ne s'y trouve au- 
cun prodige , qui en rende la narration sus- 
pecte, et la croyance s'en est conservée 
jusques dans des contrées, où le nom du 
Peuple de Dieu n'était pas parvenu. 

Il est dit dans le texte Sacré , que Salo- 
mon se rendit lui-même àEsiongaber, sur 
les bords de la ]Mer Rouge, pour présider 
à la construction de l'escadre qui devait re- 
connaître la Contrée la plus riche de l'Uni- 
vers , et c'est ce qui m'autorise à mettre le 
Périple d'Ophir, sous le nom de ce Prince^ 
qui , sans doute , n'écrivoit que pour lui cet 
Ouvrage, pour ne point éveiller la jalousie 
des puissances rivales , et affaiblir par-là 
les sources de son opulence. 

Le même texte Hébreu ajoute que les 
vaisseaux de la flotte rapportaient à Salo* 
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mon , outre ïov en lingots , du bois de 
thym ( ou de sandal) des dents d'éléphants , 
des paons , des singes et des aromates : or , 
tous ces objets de commerce se trouvent^ 
encore , ou au pays d'Afrique qui répond 
à Oplîir , ou sur la route. 

La Bible suppose qu'il fallait trois ans 
pour un pareil voyage, et comme il avait 
été exécuté plusieurs fois sous les auspices 
de Salômon , il paralL que c'était un tems 
déterminé, qu'on ne pouvait ni abréger, ni 
étendre : or , la combinaison des vents Eté- 
siens, depuis l'entrée de la Mer Rouge jus- 
qu'à Ophir , et d'Ophir jusqu'au port d'Ewon- 
gabôr prouve, avec la dernière évidence, 
qu'il faut précisément trois ans pour faire 
un pareil trajet, quelle que soit la bonté 
du vaisseau et le génie du Navigateur. 

Les Livres Saints ne dissimulent pas que 
le Monarque de la Palegtin^ fut oblige , 
pojir ses expéditions , d'emprunter des Pi- 
lotes et des Matelots à Hiram , Roi de Tyr; 
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çt cet aveu ajoute un nouveau poids an 
Périple de Salomon ; car il est évident que 
sans les Phéniciens , les premiers Naviga- 
teurs du Monde connu, jamais les petites 
Jonques Hébraïques n'auraient pu arriver, 
sans faire naufrage , jusqu'au Détroit de 
Babel 'Mandel. 

Le Irait même du récit qui regarde la ri- 
chesse dos retours, ne prête pas évidem- 
ment au scep icjsme ; il y est dit cple le 
fruit d'une seule de ces expéditions fut une 
somme de quatre cent cinquante talents 
d'or, qui alla se perdre dans le trésor royal 
de la Palestine : or , celte somme ne répond 
qu'à un peu moins de trenie-huit millions, 
et il y a loin de là aux dix-sept milliards 
que David laissa à son fîls ; ce David , 
qui avait un palais en bois , et qui ne 
montait qu'une mule , quand il se fî: cou* 
ronner. 

Tout ce rccit des Livres Saints , malgré 
la baguette magique d«s Révélations , ne sort 



toV MONDE PTIMITIF. Sx^ 

donc point des bornes étroites de la vrai- 
semblance. * 

Le grand point de discussion est de sa- 
voir quel est ce pays d'Ophir, qui était le 
Polosi de l'antiquité, et dont le voynge et 
le retour n'exigeaient que trois ans , en 
partant du port le plus reculé de la J\îer 
Ilouge. 

Les Savans de tous les pays et de tons 

les cuitcs se sont partagés sur cctic (juos- 
tîon : les uns ont cru que rO]>liir de Snlo- 
mon désignait l'Espagne ; les autres, les Isles 
de la Sonde : il y en a qui l'ont clicrchu à 
Saint Domingiie : d'autres tout simplement 
auPrrou , dans ces mines fameusesd'où les 
EspngnoJs ont tiré si long-tems leur fausse 
opulence , et les désastres de rAinorique* 
Aucun dô ces paradoxes nejîcut soutenir 
un moment les regards de la Philosopliie , 
sur-tout si on emprunte toutes les données 
off( rtes par la Bible , pour la solution du 
problème». 
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L'Historien Josephe , plus près de la 
source , semblerait avoir plus de droits à 
notre croyance, quand il dit que TOphir 
de Salomon. était dans Flnde, et désignait 
la Gliersonèse d'or des Anciens , qui est 
notre Presqu'isle de Malaca : mais il est' 
démontre aujourd'hui par les Marins , que 
quelque faible voilier que soit un navire, 
il ne lui faut qu'un an pour exécuter un 
pareil voyage. 

Cest par le même motif qu'il faut aban- 
donner Topinion du Jésuite TiefPenthaler , 
qui, traduisant le bois de thym par le bois 
de canelle , et trouvant les mines d'or où 
elles n'existent pas , veut que le Pérou du 
Fils de David ne soit que notre Isle de 
Ceylan , qui répond à Fancienne Tapro- 
bane. 

Cest le savant Huet, l'Evéqne d'Avran- 
ches , qui a donné le premier trait de lu- 
mière sur la situation d'Ophir, et le Périple 
fidèle de Salonvon. 
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. . H trouve que toutes les conditions du 
problème peuvent s-appliquer à Sofala, sur 
la côte Orientale de l'Afrique, et toutes les 
connaissances recueillies depuis cette épo- 
que, coiifirnient la vérité de cette décou- 
yerte. , 

# Le Dominicain JuanBos-Santos , qui était 
sur cette cote Africaine en iSSG , atteste 
qu'ayant remonté le grand fleuve Cuama, 
où les Moines de son Ordre , pour être dans 
le voisinage de Tor , avaient placé leur cou- 
vent, vit, dans l'intérieur des terres , une 
montagne d'Afura , féconde en mines d*or, 
qu'on exploitait. A une grande distance de 
ce second Potosi , se trouvaient les mines 
d argent de Chicona : non loin des excava- 
tions formées pour le travail de ces mines, 
le sol était jonché de ruines d'édifices cons • 
truits en pierres de taille , ce qui contras: ait 
avec la misère actuelle du pays , dont les 
Rois étaient trop heureux de donner leur 
. audience dans une chaumière. 
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D ailleurs, c'est une tradition gënéralc- 
ment adopt'^e dans tome cette partie dé 
rAfrifjue , que la Reine de Salxi > qui vint 
demander à Salomon sou amitié et un en^ 
fant , résidait aux environs de Sofala : la 
tradition <^rale s'en eat conservée daijs toute 
la CrJïerie* .0 f 

Le tciî:o;i>nîig6 le pUis précieux pour 
Inettro à Sî>iala l'Opliir du Fils de David j 
€jt celui du Clievalicr lîruce , qui a em- 
ployé depuis 17G8 jusipi'en 1773 , à retrouver* 
les s îurcc.s du Nil, perdues, du moins pour 
r Histoire, depuis tant de siècles» 

11 a consulté en A]j.y5sinie Topinion gé- 
nérale, et elle Ta convaincu que les mines 
d'or de Sofala étaient ia source non équi- 
voque de Topulence des Phéniciens, et par 
cojitre-coup , de la t^alestine. 

Le Périple 4^ Salomon , dans cette liypo- 
llîèse , se justifierait par les oU-ervations 
nautiques, avec autant de facilité que celui 
du second Hannon , qui partit de Cartliage 

pour 
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pour arriver au Cap des Trois Pointes. 
La Flotte de Salomon partait , en été , 
du Port d'Esiongaber , et profitait de la 
mousson du Nord pour arriver à Moka ; au 
mois d'Auguste , elle pouvait être tranquil- 
lement à lancre sous le Cap Gardafuy, au 
Promontoire des Aromatesi 

Là, TEscadre était obligée d'attendre une 
nouvelle direction des vents pour continuer 
sa route , et pendant ce tems là , eîle échan- 
geait les marchandises Phéniciennes con- 
tre de l'encens, de la myrrhe et de Tivoire. 
En novembre , les vaisseaux partaient avec 
un vent de Nord-Est, et ils auraient bientôt 
achevé leur route, s'ilsn avaient pas rencon- 
tré , à la hauteur de la Côte de Melinde , une 
mousson irrégulière du Sud-Ouest qui les 
obligeait de relâchera un port de Tharsish, 
dont le nom subsiste encore , sur cette côte 
barbare, malgré un intervalle de plus do 
deux mille huit cents ans , qui aurait du en 

anéantir la trace. 

Tome YL X ^ 
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La Flotte Judéo-Phénicienne restait à 
Tharfiish jusqu'en mai de Vannée suivante, 
que le vent, passant au Nord Est, la portait à 
Sofala en moins de trente jours. • 

Là, les agens de Hiram et de Salomon 
restaient jusqu'au mois de décembre de la 
«econde année , pour faire leurs charge- 
mens d'or, et embarquer leurs singes ', leur 
bois de sandal et leurs aromates. 

La Flotte , à cette époque , repartait de 
Sofala avec la mousson du Sud-Ouest , qui, 
en peu de semaines , les aurait ramenés dans 
la Mer-Rouge; si, à la hauteur de Tharsish , 
ils n'avaient pas rencontré celle du Nord-Est, 
qui l'obligeait à relâcher encore quatre 
mois dans ce port. Enfin ^ en mai de la troi- 
sième année , le vent du Sud -Ouest repre- 
nant sa direction , les vaisseaux franchis- 
saient le détroit deÇabelmandel , et entraient 
dans la Mer où était le port d'Esiongaber. Le 
Chevalier Bruce a calculé que, pour exécu- 
ter le Périple de Salomon, il fallait changer 
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six fois de mousson , ce qui suppose préci- 
sément trente-six mois de route: une Carte 
Géographique qu'il a fait dresser, depuis Feu- 
trée de la Mer-Rouge jusqu'à Sofala, pour 
marquer la route des Argonautes Hébreux, 
porte presque jusqu'à la démonstration ma- 
thématique, la justesse de son hypothèse. 

PERIPLE DE SCYLAX. 

L'histoire en a conservé un souvenir bril- 
lant : nous savons par elle que Scylax était 
l'Amiral du premier Darius , et que ce fut 
sous les auspices de ce Roi de Perse , que 
descendant rindus jusqu'à son embouchure, 
il entra dans la Mer-Rouge par le Détroit 
de Babelmandel ; il mit deux ans et demi 
à ce trajet , et le souvenir de sa navigation 
s'effaça si peu en Orient, que les pays dont 
il avait fait la découverte à main armée, 
formaient encore , du tems d'Alexandre , la 
vingtième Satrapie de la Perse. 

Malheureusement il est démontré qu'il y 

X a 
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a eu plusieurs Scylax ; et que celui qui a 
C'Crit le Périple que nous possédons aujour- 
d'iîîii , donnant aux villes des noms qu'elles 
n'ont en que postérieurement, ne saurait 
être confondu avec le fameux Amiral de 
Darius. 

D'ailleurs, ce Périple qui nous est parve- 
nu mutilé, n offre qu'une froide et aride 
nonienckuure de noms de villes en Europe, 
en* Asie et en Afrique , avec l'évaluation, 
souvent arbitraire , des distances. 

Une lecture attentive ne m'a fait discer- 
ner, dans cet' ouvrage, que deux traits, qui, 
•consacrant une tradition bien antérieure au 
premier Scvlax, déchirent un peu le voile 
étendu par le tems et les préjugés sur le 
Monde Primitif. 

L'un est le texte , où il rapporte que la Li- 
bye fat autrefoisune Péninsule : ce qui con- 
firme la théorie , qu'à Torigine des Empires , 
rOcéancouvrait encore de ses vagues, toutes 
les contrées basses de, l'Afrique : l'antre 
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est le passage , où il place une lîle déserte 
entre la Corse et la Sardaigne : passage im- 
portant qui confirme ce que j'ai osé avancer 
le premier, sur Tantique jonction de ces 
deux Isles de la Méditerranée , et par con- 
tre-coup, mon opinion , si neuve et si vrai- 
semblable , sur Iclendue de Va tlanlide et 
sur son naufrage. 

PiiXlIPLE DE l'hercule OllIEKTAL, 

OU y Nai^fi^ation inèniorahle des Argonautes 
Primitifs. 

Si ce Périple qui termine nos recherches 
sur les grandes navigations des âges pri- 
mitifs , est ici traité à part, et avec quelque 
étendue, c'est que lantiquité offre peu d'é- 
vènemens , qui aient laissé dans son souvenir 
une trace plus profonde que Texpodition 
des Argonautes. On en retrouve des monu- 
raens dans soii histoire , dans h^^ vers et 
dans ses statues. Quelques vues sur cette 

fable célèbre , un petit nombre d'étvmologies 

X'3 
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forcées et beaucoup de conjectures sur les 
conjectures des anciens Philosophes , au- 
raient suffi , peut-être , au lugubre Boulan- 
ger , pour faire sur cette merveille histo- 
rique une nouvelle Antiquité dévoilée ; 
car il n y a rien qu'on ne trouve , quand 
on a une imagination ardente, quand on 
substitue des citations Arabes à des raisons, 
et qu'on veut faire un système. 

Orphée avait composé un poëme sur cette 
expédition , dont il avait été un des héros ; 
c'est ce qui est arrivé aussi à Dom Alonso 
d'Ercilla , le Virgile de l'Espagne ; mais les 
Argonautes d'Orphée se sont perdus, et 
VAraucana s*est conservée. 

Epiménide, ce Grec fameux qui dormit, 
dit on , cinquante -sept ans dans une ca- 
verne, et qui , s étant couché ignorant, se 
reveilla Philosophe , Epiménide , dis - je , 
composa aussi six mille cinq cents vers sur 
la conquête de la Toison d'or. Le poëme 
dort avec le poëte dans la nuit éternelle. 
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Depuis, on a fait trois autres Odyssées sur 
ce voyage des Argonautes , mais qui , re 
faisant d'ordinaire que coudre ensemble des 
traditions disparates , qui , confondant la 
Géographie des différens âges , et qui , d'ail- 
leurs , n'étant le plus souvent que des ga- 
zettes versifiées , nous font regretter la perte 
des ouvrages d'Orphée et d'Epiménide. 

Le Poëme qu ort semble , non pas lire , 
mais citer le plus , est d'un Onomacrite , 
qui osa prendre le nom du Chantre de la 
Thrace , sans avoir son génie et sa renom- 
mée. 

Il en existe un second , d'Apollonius d'A- 
lexandrie , que nous nommons Apollonius 
de Rhodes; c'était un des sept Poètes de la 
Pléyade Grecque ; son talent le fit nommer 
successeur d'Eratosthène , dans la garde de 
la belle bibliothèque des Ptolémées; mais 
il ne faudrait pas tout à fa i île juger par ses 
Argonautes , ouvrage de sa grande jeunesse 
et d*une aridité rare , excepté dans son épi- 

X 4 
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sode des amours de Medee , qui a servi 
de modèle à Virgile , dans son chant ad- 
mirable des amours de Didon. 

La dernière Odyssée qui nous reste sur la 
Toison (d'or, est de ValeriusFlaccus, qui tî- 
vait sous Domitien, et quina pas rougi d'en 
offrir , à ce nouveau Néron , la dédicace. Ce 
poëme ne nous est pas parvenu entier; il 
parait copié d'après celui d'Apollonius, et 
malgré son abondance verbeuse et sa fai- 
blesse, il a été jugé, plus d'une fois , digne 
des honneurs d'un commentaire. 

Cependant il faut être juste : de ces poè- 
mes épiques , il y en a un qui mérite d'eue 
distingué par l'historien des hommes : c'est 
celui d'Onomacrite : son auteur a cherché 
à faire revivre l'ouvrage d'Orphée. Il a ras- 
semblé une foule de faits qui nous éclairent 
sur l'a Géographie des âges primitifs : et 
ceux de ses textes qui nous paraissent les 
plus étranges^ se concilient quelque fois 
avec ceux des historiens les plus distingués. 
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eh que les Timée , les Ephore, les Strabon 
;t les Ptôlém(?e, 

En gén^inil , quelque faibles que soîent 
:ous les poëmes qui nous restent sur lexpé- 
[lition des Argonautes , révènement qui en 
Fait la base , n en paraît pas moins digne de 
rhommage des siècles ; car les Poètes de 
divers Ages et de diverses nations , ne se 
donnent pas le mot pour chanter un voyage 
frivole , fait par des héros condamnés à Tou- 
bli. Envain le mauvais goût a régné en 
France depuis les Rois de la première race 
jusqu'à François premier : on ne s'est pas 
avisé de faire cinq poëmes épiques sur les 
vopges de Mérouëe, ou sur les expc^ditions 
de Childebrand. 

Malheureusement cet événement isi mé- 
morable , semble pour nous cacho sous un 
triple rideau de nuages ; le tems a détruit ]a 
plus grande partie des mémoires originaux ; 
la vanité Grecque ou Romaine a pris plaisir 
à falsifier la tradition qui devait suppléer à 
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leur absence ; et quand la Philosophie mo- 
derne a voulu travailler sur un sujet si digne 
d'elle , elle n'a plus trouvé que des histo- 
riens qui se copiaient les uns les autres , ou 
des savans qui se contredisaient pour faire 
valoir leurs systèmes. 

Encouragé par les obstacles même qui au- 
raient arraché la plume à des historiens 
vulgaires, je me suis livré à toutes les re- 
cherches les plus arides, pour lier ensemble 
la masse des faits, et j'ai jette ensuite cett« 
masse informe dans le creuset de la cri- 
tique , pour en séparer tout ce que l'orgueil 
et la crédulité pouvaient y avoir inséré d'hété- 
rogène. Mon travail n'a point été inutile , et 
je suis arrivé à des résultats heureux, qui 
m'ont amplement dédommagé de la fatigue 
de mes recherches. 

L'importance de ces résultats me fera par- 
donner aisément de m'étre étendu sur cette 
expédition des Argonautes , qui tient à 
peine quelques lignes dans les histoires ordi* 
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naîres : on verra qu'ils répandent la j)!.!' 
grande lumière , non seulement sur les an- 
nales primitives de la Grèce , dont je dé- 
brouillerai un jour le cahos , mais encore 
3ur la géographie des premiers âges du 
Globe j qui occupe en ce moment tous mes 
crayons. 

Tous le monde connaît la petite expédi- 
tion de la Colcliide , dont le sage Diodore 
nous a donné le tableau , et où Jasop et 
Médée jouent un si grand rôle : cette futile 
conquête de la dépouille dorée d'un bélier , 
qui servait de Palladium à la petite Monar- 
chie d'Aëtes, se trouve consacrée par tous 
les livres de l'antiquité et par leurs mé- 
dailles ; mais quand on lit avec attention 1^ 
récit de Diodore , et qu'on veut le confron- 
ter avec ceux d'Onomacrite , de Valerius et 
d'Apollonius , on est arrêté à chaque pas : 
on croit voyager dans deux mondes diffé* 
rens , qui n'ont de rapport entr'eux que 
par la ressemblance d'un petit nombre de 
Phares qui en éclairent la route. 



332 HISTOIRE 

Après avoir long-tems réfléchi , dans le 
silence de tout préjugé, sur cet événe- 
ment , qui a ouvert , chez les anciens , toutes 
les bouches de la renommée , il m'a paru 
démontré , qu'il y avait eu , à des époques 
très -distinctes , deux expéditions mémo- 
rables dans la Colchide. 

Les Grecs , comme je ne puis me lasser 
de le répéter, étaient un peuple de pla- 
giaires ; parvenus au plus haut période de 
leur gloire , et devenus les instituteurs du 
Monde civiUsé, ils envahirent toutes les 
réputations ; ils composèrent leur mythe* 
logie avec les Dieux des hommes primitifs," 
et leur ancienne histoire avec des héros qui 
ne leur appartenaient pas. Cette vanité na- 
tionale pouvait se pardonner à un esclave 
des Pharaons, qui, n'ayant jamais rien créé 
dans les arts , ne pouvait avoir des héros 
indigènes , mais non à des Républicains qui 
Curent un siècle de génie , où ils pouvaient 
opposer à tout ee qui existait de grand parmi 
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les hommes , leur Homère et leur Aristide , 
leur Léonidas et leur Socrate. 

Tout sert à confirmer aux siècles , la dis^ 
tinction des deux expéditions dans la Gol- 
chide ; les merveilles de Tun des deux récits 
qui désignent son époque vers lage des 
fiibles , l'abus que les Grecs ont fait du 
nom d'Hercule , en confondant le héros 
de Thèbes , qui présidait à l'un des deux 
voyages, avec celui de TOrient, qui était 
l'amë de l'autre , et sur-tout , la différence 
marquée des deux Géographies que suppose 
la double invasion dans la Colchide. 

Le voyage vraiment exécuté par Jason , 
est celui que nous verrons dans Thistoire de 
la Grèce , et dont la plupart des détails nous 
ont été transmis par Diodore. Sa narration 
simple et dénuée de merveilleux, n a que 
très-peu dénaturé cet événement. L'histo- 
rien ne donne point à ses héros une taille 
gigantesque, qu'une raison éclairée ne man- 
que jamais de réduire. Il sent qu'il ne faut 
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mettre que des hommes en scène , ^uand ou 
a à parler à des hommes. 

Mais, quand on combine, avec la sagacité 
philosophique, la narration des poètes et 
celle de Diodore, on ne peut s'empêcher 
d'y reconnaître les traces d un voyage anté- 
rieur , infiniment plus célèbre , et qu'il est 
impossible de confondre avec la petite expé- 
dition de pirates , exécutée par le séducteur 
pusillanime des Médée et des Hypsipile. 

L*idée de ce voyage antérieur , toute neuve 
qu'elle est , n otfre rien de paradoxal ; on 
verra bientôt sa prodigieuse fécondité : elle 
résout une multitude de problèmes, que 
nous nous obstinions à regarder comme in- 
solubles : elle répand le plus grand jour sur- 
le^ origines , et sur la Géographie de TUni- 
vers. 

Il n'y a pas jusqu'au culte religieux des peu- 
ples , le plus antique et le plqs sacré de leurs 
raoriumens , qui n'y puise un de ses dogmes 
fondamentaux : celui d'un Dieu rémunéra- 
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teuT et vengeur. Presque toutes les Odys- 
sées des Argonautes les font voyager dans 
des Champs Elysées , séjour du juste ^ et 
dans une espèce de Tartare , prison des per- 
vers. Nous parlerons bientôt de la Maciobie, 
le Paradis d'Onomacrite : la Gimmérie , qui 
est son Enfer , ne prête pas des couleurs 
moins justes à son tableau. 

« Cette Gimmérie , dit le copiste d'Or- 
» phée, est inaccessible aux feux du So- 

i> leil. Notre route nous conduisit 

y> vers un de ses promontoires , dont la 
» contrée glacée est arrosée par le fleuve 
y» de TAchéron : non loin est le peuple des 
» Songes, ainsi que les portes de TEnfer. 
» C'est là qu Ancée harangua les Argonautes , 
yi et leur fit espérer la fin de leurs tra- 
» vaux. » 

La position de ce Tartare en Gimmérie 
c'est-àdire, non loinduGercle Polaire , est 
un peu plus heureuse que celle quele chantre 
harmonieux d'Enée donne à son lac Averne , 
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qu'on voit encore auprès des ruines du 
Temple d'Apollon ; il est certain que cette 
j.ariie de IJlnlie n'oflVait pas un ciel moins 
liant du lems de Virgile que du nôtre ; on 
peut en juger par lestampe qui en présente 
le site pittoresque. Des pervers condamnés 
à y pn.ssf^r leur vie seraient tentés d'y voir la 
récompense de leur perversité. 

On voit par ce tableau que quelques-uns de 
nosgarans, sur l'expédition des Argonautes, 
sontdes Poêles , mais je suis bien loin d'a- 
dopter tous les contes dont ils ont embelli 
ce premier voynge. Presque tous les faits se 
sont altérés en prenant la teinte, de leur 
imagination; cependant ces faits existent, 
et c'et à nous à pressentir , sous l'écorce des 
Fables , le noyau de vérité qu elle enveloppe. 

Ti faut brûler tous les livres de l'antiquité ; 

ou avouer qu'il y a eu une expédition des 

/argonautes , qui a fait époque dans l'his- 

loire du Globe. C'est celle qui a fourni la 

matière de cinq poèmes épiques; et il serait 

bien 
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bien absurde de prendre pour cette expédi- 
tion à jamais mémorable .lapetite navigation 
sur le Pont-Euxin , exécutée par un pirate 
efféminé, qui allait enlever For de Phryxus 
et les femmes de la Mingrélie. 

Ce grand voyage, grâce à la présomption 
des Grecs , s'est fondu peu-à peu avec la 
petite course maritime de Jason : mais il est 
aisé de l'en séparer, à cause des grands 
traits qui le caractérisent. 

Il me parait démontré que la première 
expédition des Argonautes , eut pour objet 
de reconnaître le continent de TEurope , à 
l'époque où il commençait à s'élever au-des 
sus des eaux. Ce voyage était pour IcMonds 
Primitif, ce qu'a élé pour Colomb la dé- 
couverte de l'Amérique, et pour le géné- 
reux Cook , la navigation autour des terres 
Australes. 

S'il est vrai que le nom du navire Argo , 
vienne du î'hénicien yirco , qui désigne le 
vaisseau long , destiné aux voyages de long 
Tome VL Y^ 
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cours , rien n empêche que l'expédition des 
âges primitifs , ainsi que celle de Jason, 
n'ayent pu être connues également sous la 
dénomination d'expédition des Argonautes. 

Nous verrons dans l'histoire des Phéni- 
ciens , que ce peuple industrieux , qui échan^ 
geait ses lumières contre l'or des nations ^ 
était lui-même dépositaire d'une partie des 
connaissances de ces hommes antiques, que 
le défaut de monumens nous a forcés d'ap- 
peller Atlantes; c'était d'eux, sur-tout, 
qu'ils tenaient les premiers élémens de l'art 
de naviguer, et il n'est pas étonnant qu'avec^ 
leur astronomie nautique, ils ayent con* 
serve une pari ie de leur grammaire.^ 

Tout me porte à croire que Thistoire de 
cette première navigation fut écrite ou du 
moins traduite originairement en Phéni- 
cien. On voit que les Poëtes Grecs qui vou- 
lurent relever les héros subalternes du siècle 
de Jason , abusèrent de l'équivoque des ter- 
mes de cçtte langue, pour donner quelque 
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base à leurs fables Mythologiques. Comme 
le mot Syrien gazaùh signifie en même-tems 
un trésor et une toison , ils inventèrent le 
conte de la Toison d'or. Le terme saur^ qui 
désigne à-la-fois un rempart et un taureau , 
fit naître Tidée du taureau vomissant des 
flammes , qui servait de rempart contre les 
ravisseurs du trésor. Enfin, le mot Nachasj 
qui sert également à exprimer de l'airain et 
un dragon, conduisit à la fable du serpent 
allé , que le chef des Argonautes endormit 
pour s'emparer impunément de la toison. 
^Toute cette histoire , dépouilL^e de son 
enveloppe hyéroglyphîque , signifie simple- 
ment qu'il y avait une grosse somme d'or 
renfermée dans un port de la Cochide ; qu'un 
navigateur audacieux trouva le moyen d'as- 
soupir la vigilance des soldats couverts d'ai- 
rain , qui étaient préposés à sa garde , et 
qu'ensuite il s'empara de la forteresse , mal- 
gré les feuK qu'on lui lançait du haut des 

murailles. Ouand on a la patience de lire 

Y ^ 
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dans cet esprit philosophique , les anciens 
contes de la Mythologie, et les rapsodies 
alcbymiques , qui traitent du grand-œuvre, 
on rencontre ça et là quelque vérité , qui dé- 
dommage de Jennui que tant d'absurdités 
frivoles causent à la raison. . 

J'ai parlé de rapsodies Alchymiques à pro- 
pos des Argonautes , et je m'éloigne moins 
de mon sujet qu'on ne pense. Suidas , et 
Eustathe, dans ses notes sur Dénys le géo- 
graphe , ont écrit sérieusement que Jason 
alla en Colcliide pour chercher le grand- 
œuvre ; le trésor qu'on y gardait avec tan^ 
de soin, était, disent-ils, un livre précieux 
qui apprenait à convertir en or les métaux 5 
et comme ce livre était écrit sur une men- 
brane de bélier, on lappella la Toison dor. 
Assurément les Grecs , du siècle de Jason , 
étaient trop ignorans pouf exposer leur vie, 
dans le dessein de conquérir un livre. Mais 
cette tradition a pu naître de la trace pro- 
fonde , que le voyage dts Argonautes pri- 
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xnitifs avait laissée dans la mémoire des 
hommes. Ce voyage était si mémorable , 
que les Poètes , comme nous l'avons déjà re- 
marqué , y ont trouvé la matière de cinq 
Odyssées; et les Par|kelses du moyen âge , 
l'apologie de leurs rêveries sublimes sur le 
grand œuvre. 

Nous avons vu , dans les premiers volumes 
de cet ouvrage , et nous verrons encore 
mieux dans les origines de la Grèce , 
par quelle gradation insensible l'Asie Mi- 
neure et le Péloponése , partagés à leur 
, naissance en divers Archipels , se réunirent 
en deux grandes isles , pour faire ensuite par- 
tie , l'un du continent de TAsie , et l'autre 
du continent de TEurope. Les hommes pri- 
mitifs voyant de tous côtés la nature s'ag- 
grandir sous leurs pas , durent songer de 
bonne heure à reconnaître l'étendue de leur 
empire : à peine la navigation commençâ- 
t-elle à prendre son essor , qu'ils trouvèrent 
des Colomb , qui allèrent à la découverte des 

Y 3 
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mondes , et la première tentative heureuse 
en ce genre , donna naissance à l'histoire 
des Argonautes. 

Un homme célèbre présida à cette expé- 
dition mémorable; difcst THercule Orien- 
tal , dont Sanchoniaton a été l'historien , et 
que Diodore fait antérieur de cent siècles 
au fils adultérin d'Amphytrion. 

Nous ne tarderons pas à épuiser nos 
crayons sur ce premier Hercule , le héros 
de la famille d'Ouranos ; et quand on rap- 
proche les détails rassemblés sur sa per- 
sonne , des idées que nous jettons sur la 
plus mémorable des expéditions des Argo- 
nautes , il est difficile de ne pas reconnaître 
que lui seul put en être Famé. Ce n'est point 
au bâtard d'Alcmène , et encore moins à ce 
Jason^ le séducteur pusillanime de toutes 
les femmes , que conviennent les luttes 
contre les géants à six bras , le transport 
d'un vaisseau sur ses épaules au travers des 
montagnes , et tous ces exploits merveilleux 
d« Paladins , dont le.s Homère des Argo- 
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Hautes font honneur au chef de lexpédition 
de la Colchide; il çst très-évident qu'il sa- 
git ici des mœurs et des héros des premiers 
âges. Le judicieux Diodore donne à cet égard 
des principes de critique , que le siècle qui 
s'honore le phis du nom de philosophique, 
doit se faire gloire d'adopter, ce Les Grecs , 
» dit cet historien , ont tort de transférer à 
» l'Hercule qu'ils ont vu nalire , les exploits 
y> et la gloire de l'autre. 11^ assurent, par 
» exemple , que le lils d'Alcmène défendit 
» Jupiter contre les géants , mais il ne poi ^ 
» vait y avoir de géants vers Tépoque de la 
» prise de ïroye. Les monstres dont ils pré- 
» tendent qu'il a purgé la terre , n'ont pu 
» aussi paraître , dans un tems où des villes 
?> puissantes étaient habitées par des peuples 
^> civihsés. Les armes seules qu'on lui don- 
3j ne , telles que sa massue , annoncent les 
y> siècles reculés où il a fleuri. Alors les 
n armes offensives et défensives n'avaient 
ce pas encore été inventées , et les hommes 

Y 4 
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>j ne luttaient entreux qu'avec àes bAtons, 
>5 Ces bâtons avaient succédé , sans doute , 
>5 aux armes de la nature 55. 

Le pilote de ce voyage maritime de l'Her 
cule Oriental, fut Typhis, si connu dans 
lantiquité , pour avoir été le* premier navi- 
gateur. L'hypothèse Grecque qui le place 
dans le vaisseau de Jason , offre trop d'ab- 
surdités à dévorer. Comment oserait-on dire 
que le premier homme qui dompta les mers, 
ne parut qu'environ un demi-siècle avant 
la prise de Troye ; tandis que les marins 
étaient, de tems immémorial , dansTusflge 
de prendre la hauteur du Pôle ; que l'Isis , si 
révérée en Egypte , passait pour avoir fait 
la découverte des voiles , et que les Phéni- 
ciens étaient regardés en Europe , comme 
la tige des Colonies qui avaient peuplé le 
Péloponèse ? 

Ce Typhis , qui s'était fait une patrie nou- 
velle sur un élément qu'il avait subjugué, 
ne pouvait être né que dans le sein des 
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mers , suivant la logique des Poètes : aussi 
est- il nommé fils de Neptune, dans l'Odys- 
sée d'Onômacrite. 

On ne s'attend pas , sans doute , que nous 
donnions une interprétation suivie de toutes 
les visions des premiers Argonautes , dans 
leur route périlleuse sur le Pont-Euxin. Un 
bélier à toison d'or qui a des ailes et qui 
parle ; ua navire qui rend des oracles; des 
géants à six bras qui s'opposent à la des- 
cente des héros; des oiseaux de Tisle d'Ares 
qui lancent leurs plumes en qualité de 
flèches ; toutes ces merveilles , dis^je , d'une 
imagination exaltée , peuvent plaire ^ans un 
chant de TArioste , mais non dans uue his- 
toîre du Monde Primitif. 

Ce n'est pas qu'avec l'esprit interprétatif 
des Bailly et des Gébelin, il ne nous fut 
-très-aisé d'expliquer , sinon d'une manière 
vraie , au moins d'une manière ingénieuse , 
la plupart de ces rêveries des Mytholo- 
gistes. Par exemple, le fameux bélier qui 
porte Phryxus bur son dos au travers des 
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xnerss pouvait être , comme Finsinue Dîo- 
dore , un Taisseau ayant un bélier à sa 
proue; la toûon d'or désignait le trésor en- 
levé à Athamas.; il avait des alles^ à cause 
des voiles qui lui servaient à voguer sur les 
flots ; on a dit aussi qu'il parlait , mais c'est 
dans le sens , suivant lequel on a fait parler 
le cheval de Troye , c'est-à-dire , en rappor- 
tant au vaisseau le langage des héros qui 
y étaient renfermés. 

Toutes ces explications sont si aisées, 
elles s'adaptent si également à tous les sys- 
tèmes,' que le critique judicieux doit s'en 
défier ; de plus , qu'importe à la grande ques- 
tion que nous osons traiter, l'interpréta- 
tion des contes Orientaux, qui ne tiennent 
pas évidemment à l'un des deux voyages de 
la Colchide ? Hâtons-nous d'arriver aux 
preuves directes de notre conjecture phi- 
losophique sur la navigation mémorable de» 
Argonautes du Monde Primitif. 

Une de ces preuves , dont rien ne saurait 
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affaiblir la force , vient de Tétat du Globe, 
à l'époque infiniment reculée où THercule 
Oriental, après atoir reconnu les isles de 
l'Asie Mineure et duPéloponèse, fit le tour 
du monde connu, pour revenir à l'antique 
métropole du Caucase. 

Nous savons , par la relation d'Onomâ- 
. orite, que le navire Argo , après zon expé- 
dition à Colchos , entra par les Palus-Méo- 
tides dans la mer Septentrionale, fit le tou^ 
de l'Asie et de l'Afrique, et rentra en Eu- 
rope par le détroit de Gibraltar. Cette navi* 
gation hardie , jugée iinpossible parle peuple 
de nos Géographes , découle naturellement 
de notre théorie sur le Monde Primitif, et 
met le sceau de l'évidence à la distinction 
défi deux voyage* des Argonautes. 

Au reste , quoiqu'Onomacrite , ainsi que 
les chantres d'JÈnée et d'Achille , ait bâti 
son poëme sur une tradition authentique y 
cependant , comme le mot de poëme pour- 
rait donner quelque défiance à la raison 
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éclairée du dix - huitième siècle y il n est 
point inutile d obsenrer que cette partie de 
rOdyssée des premiers Argonautes , qui ré- 
Yolte nos Buache et nos Banville , est jus- 
tifiée par Ils monumens les plus sacrés de 
l'histoire. 

Pour entendre parfaitement ce premier 
voyage autour de notre continent , il faut se 
rappeller notre théorie du Globe , et avoir 
sous les yeiix la Carte du Monde Primitif. 

L'Europe na pas toujours été jointe à 
l'Asie : il y a une époque inaccessible aux 
recherches de la chronologie, où le Pont- 
Epxin communiquant d un côté à l'Océan 
Septentrional, et de l'autre à la mér Cas- 
pienne , formait de cette vaste région une 
isle isolée au sein des mers ; nous avons 
épuisé à cet égard toutes les preuves tirées 
de la physique et des monumens littéraires i 
pour affermir les bases de cet ouvrage. 

Le Globe étant figuré , suivant la pro- 
jection de notre Carte philosophique du 



/^ 
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Monde Primitif , lô voyage des anciens Ar- 
gonautes , inexplicable dans tous les sys- 
tèmes vulgaires , découle naturellement de 
nos idées , et en devient à son tour une 
preuve nouvelle. Examinons dans cet es- 
prit la tradition Orientale , sur le plus ancien 
des voyages connus autour du monde. 

Le Caucase y dont tant de monumens font 
la métropole des hommes Primitifs , étend 
ses branches du côté de l'Arménie , de l'Al- 
banie et de ribérie , presque jusques sur les 
rives du Pont-Euxin ; le Phase même , le 
premier des fleuves de la Colcliide, y prend 
sa source; le peuple indigène du Caucase 
put donc , de la cime de ses rochers voir se 
former autour de lui les isles diverses de 
l'Asie Mineure , du Péloponèse et de la Col- 
chide , et désirer d'y étendre ses colonies. 

L'Hercule Oriental partit du pied du Cau- 
case, sur un frêle navire , construit pour na- 
viguer , soit à l'aide des rames , soit à l'aide 
des voiles j et voici son Périple , qui , d après 
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les idées jettées dans le cours de cet Où- 
vriige, a bien an moins rauthenticité de 
celui de HanAon , TAmiral de Carthage. 

Comme l'Asie Mineure , à cette époque , 
ne tenait point à la terre ferme , nos navi- 
gateurs purent la côtoyer ou par lé Nord, 
ou par le Midi ; il est probable qu'ils diri- 
gèrent leur course du côté du Midi , et par 
conséquent qu'ils préférèrent la route de la 
Méditerranée à celle du Pont-Euxin. 

J'aime à croire que ce fut en longeant les 
côtes de cette Asie Mineure, qu'un des Argo- 
nautes primitifs ayant perdu la vie , l'Hercule 
Oriental lui fit ériger le tombeau simple et 
sans art qu'on voit encore à Mylase , et 
dont , malgré le génie systématique de nos 
sa vans, le héros n'a jamais pu être deviné. 

Le navire Argo , lancé à la mer au pied 
du Taurus, qui est une des branches delà 
grande Chaîne du Caucase , partit donc du 
fond du golfe de la Cilicie , se fraya une 
route au travers les isles de Chypre et de 
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Crète, qui , probablement, n'existaient alors 
que par les pics de leurs montagnes , et 
trouvant toujours une mer libre , firent le 
tour de l'Asie Mineure , et entrèrent dans la 
mer Egée , vers le tems de la naissance de 
son Archipel. 

Il arriva alors , au peuple du Caucase , ce 
qui est arrivé de nos jours aux nations Euro- 
péennes, qui, imaginant un vaste Continent 
Austral destiné à faire l'équilibre du Globe , 
oot envoyé de hardis navigateurs pour en 
faire le tour et augmenter ,. par leurs décou- 
vertes , la masse de nos connaissances. Le 
résultat des deux voyages a été le même ; 
nous avons vu l'Archipel Austral prendre la 
place d'un Continent imaginaire ; et l'Her- 
cule Oriental , le Gook de son siècle , prou- 
va, à son retour au Caucase, qu'on pou- 
vait faire le tour de l'Asie Mineure et du 
Péloponèse. 

La navigation dans la mer Egée , qui com- 
snença ^ suivant nos principes , le grand 
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voyage des Argonautes, est confirmée par 
un texte d'Onomacrite , qui fait d'abord 
côtoyer à ses héros les rives de la Magnésie 
et de la Macédoine, 

L'Isle de Lemnos est à cette hauteur. Le 
même Ecrivain dit qu'une tempête y retint, 
pendant un mois , les Argonautes. Le Pilote 
Typhis avait jugé , d'après une routine con- 
jecturale , que des vents impétueux , qui com" 
mencent à soufflerie quatrième de la lune, 
ne doivent s'appaiser qu'au bout de trente 
jours. Cette erreur, toute absurde qu'elle 
est ^ nous prouve que même . au berceau 
de la navigation, on commençait à calculer 
les influences du Satellite de la Terre sur la 
durée des vents , sur le phénomène des ma- 
rées, et sur d'autres objets de l'Astronomie 

n 

nautique. 

Hercule, avant d'aborder dans la Troade, 

relâcha dans une isle Electride , qu'on ne 

trouve plus aujourd'hui : si Onomacrite n'a 

pas travaillé sur des mémoires infidèles , il 

faut 
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Faut supposer que , cédani à T^ffort de la 
mer qui pesait sur ses rivages , ou peut- 
être déchirée par les secousses d'un trem- 
blement de lerre , elle aura eu le sort d^ 
l'Atlantide. 

Les géants, que les Argonautes eurent à 
combattre dans la Propontide , tiennent au 
voyage de THercule Oriental : nous avons 
vu qu'à cette époque les hommes plus voi- 
sins de la Nature devaient , par leur taille 
colossale , i^ax Ténergie de leurs organes , et 
même par la vigueur de leur intelligence , 
l'emporter sur la race dégénérée et vaine , 
.qui i'amuse aujourd'hui à mettre leur exis- 
tence au rang des problèmes. 

C'est en entrant dans le Pont-Euxîn , que 
le vaisseau d'Hercule éprouva les plus grands 
dangers; le peu de largeur du Détroit, la 
barrière que les isles Cyanées opposaient à la 
navigation , les teinpétes fréquentes dans 
ces parages , tout semblait fait pour le dé- 
courager. L'Auteur de U Tragédie Romain© 

Tome VI. Z ^ 
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de Médée y fait allusion à ces anxiétés des 
premiers Argonautes , dans des vers pleins 
de force , quoique tenant un peu du génie 
dëclamateur du poëte. 

a Le vaisseau des Argonautes a franchi 
» les barrières qui séparaient les monctes; 
)? il a fait blanchir la mer sous les coups 
3» des avirons , et a augmenté nos terreurs , 
9> en joignant aux dangers de la terre que 
» nous foulons ^ ceux d'un autre élément* 
» Mais il en a été assez puni par les fatigues 
?) et les angoises de la plus périlleuse des 
pj navigations. Quelles furent ses allarmes , 
« quand il s'élança entre les isles Cyanées , 
» qu'il les vit ébranlées comme par les 
» éclats du tonnerre, et que la mer se par- 
o5 tageant en montagnes humides , semblait 
53 réunir ses flots avec les nuages ! Typliis 
» en pdlit d'effroi , et sa main chancelante 
» abandonna le gouvernail ; Orphée fit tnire 
» les cordes de sa lyre ^ et le navire Ini- 
>? même cessa de rendre des crades, pt 
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Hercule , jette au milieu du Pont-Euxin , 
trouva une mer libre , jusqu'à une isle d'A- 
înés , dont les oiseaux , suivant les Poëtes , lan- 
çaient leurs plumes contre les Argonautes. 
Diodore, plus proche que nous, de dix-sept 
siècles , de la tradition antique sur laquelle 
est fondée ce conte Oriental , prétend qu'il 
ne s'agit ici que des flèches emplumées dont 
les insulaires accablèrent les compagnons 
d'Hercule. Cette isle d'Ares a eu le sort de 
llsle Electride , et elle n'existe plu5. 

L'expédition d'Hercule dans la Colchide , 
bornée , comme nous l'avons vu , au pillage 
de quelques trésors amoncelés par des pi- 
rates , n'était probablement qu'un prétexte 
pour faire des découvertes ; aussi le navire 
Argo , au lieu de cingler droit au pied du 
Caucase , dont il était parti , prit une autre 
route ^ dont le succès seul pouvait justifier 
l'audace. 

Ici la tradition Orientale se partage, et 
les Ecrivains qufe nous prenons pour guides 

Z 2 
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font errer, de quatre côtés iliiïérens , le Tais* 
seau d'Hercule. 

Telle est la fécondité de notre grand prin- 
cipe sur la Géographie du Monde Primitif, 
que la manière dont le Globe était des- 
siné à cette époque , rend vraisemblables 
les quatre, routes différentes , par lesquelles 
Hercule , après sa navigation sur le Pont- 
Euxin , revint au pied du Caucase. Comme 
il pourrait se faire que réellement les quatre 
voyages eussent été exécutés , à divers épo- 
ques , par des héros que lantrquité honorait 
également du nom d'Hercule , nous allons 
tracerla route des Argonautes , suivant les 
quatre relations , réservant pour la derm'ére 
celle d'Onomacrite , qui se concihe le 
mieux , soit avec la rair^on , soit avec le ca- 
ractère du premier des Her€ules. 

Hécatée de Milet, Historien de poids, 
que nous connaissons par les analyses de, 
Strabon le Géographe, fait remonter le . 
Phase aux Argonautes ,. les coi^duit dan* 
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cette partie clé TOcoan Oriental , qui , par la 
retraite graduée des eaux , est devenue le ' 
petit lac de la mer Caspienne , et après leur 
avoir fait côtoyer l'Egypte, les ramène par 
la mer de Toscane, dans le Péloponèse. 

L'inspeciron de notre Carte Philoso- 
pKîquë du iCt^de Primitif, suffit pour justi- 
fier cette partie du Périple d'Hercule. 
• 'H fut un teitisoùlamer Caspienne com- 
muniquaît, soit par le Phase, soit par le 
Tànaïs , au Poht-Ëuxin. 

La jonction par lé Ta nais n'est plus tïn 
problème, depuis que les Russes ont soumis 
aux lumières des Géographes , cette partie 
de leur vaste Empire ; on sait maintenant 
que Ce fleuve, dont l'embouchure forme le 
fond du grand Golfe Oriental de TEùxin , 
s'approche à la simple distance de 1 8 milles , 
du Volga , qui se décharge dans la mer 
Caspienne. Les deux fleuves occupent au- 
jourd'hui le lit de l'antique canal qui 

unissait les deux Méditerranées ; et le peu 
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d'élévation des terres , vers ces limites da 

TEurope et de l'Asie , donne à cette conjeo» 

ture heureuse le sce^u de révidence. 
La jonction par le Phase semble un peu 

plus difficile , à cause de la Chaîne du Cau- 
case , espèce de barrière que la Kature semble 
avoir placée dans la contrée intermédiaire » 
pour empêcher les deux bassins de se con- 
fondre ; mais on sait aussi que les gorge» de 
cette montagne primitive ouvrent un pas- 
sage aux fleuves; TEuphrate la perce prés da 
défilé , connu sous le nom de Pas de Nus- 
har; le Terki en fait autant au Détroit de 
Tatar-Topa ; et l'analogie seule suffirait 
pour empêcher de mettre la jonction àes 
deux mers , par le Phase , au rang de» parar 
doxes. 

Je me hâte d'arriver aux preuves directes, 
de l'opinion d'Hécatée de Milet, Le Phase , 
ainsi que les mers, a subi de grandes révo- 
lutions ; ce fleuve , que de petits navires 
osent à peine remonter vers son embou-. 
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chure , portait au siècle de Pline , des vais- 
seaux de guerre à quarafite milles au dessu* 
du Pont-£uxin , et par conséquent ^ au temir 
de l'Hercule Oriental, pouvait inonder , de 
ses eaux surabondantes , la partie la moins 
élevée de la Colchide, de Flbérie et de l'Al- 
hanie , qui séparent le Font>£uxin de la. 
mer Caspienne. Pour comble de justesse , 
il se trouve que le Phase coule à très -peu de 
distance du Cyrus, qui se jette dans la Mi« 
diterranée de T Asie ; ainsi la chaîne du Cau^ 
case n*apu empêcher, à cette hauteur, la 
navigation des premiers Argonautes. 

Toutes les contrées qui séparent la mer 
Caspienne , du Pont-Euxin , conservaient 
des monumens de ce grand voyage autour 
du monde. On voyait , sur les bords du 
Plrnse , une ville de Tyndaris , bâtie par Cas- 
tor etPoUux. Les Albaniens conservaient le 
traité d'alliance fait dans ces premiers âges, 
avec le chef des Argonautes. Arineuos, un 
des Capitaines so^s les ordres d'Hercule , se 
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sépara de lui , après avoir remonté le Phase 
à une certaine distance, et' alla fonderie 
Boyaume d'Arménie. 

La suite du récit d'Hécatée est justifiée 
par notre Carte du Monde Primitif; on voit 
la route d'Hercule , depuis la partie Méri- 
dionale de la mer Caspienne ', en suivant le 
Golphe Persiquc , jusqu'à la mer Erythrée , 
que nous nommons mer des Indes. Le 
Aavire, peu exercé à se hasarder dans la 
haute mer, côtoya l'Arabie, entra dans la 
jncr Rouge , longea l'Egypte , qui était 
fllors presque toute entière sous les eaux, 
et arrivé à Suez , dont la retraite des mers 
n'avait pas encore fait un Isthme , se 
trouva dans la Méditerranée, vis-à-vis le 
Golphe Adriatique, qui, quand on voir le 
Globe en grand , ne paraît qiiune prolonga- 
tion de la mer Rou':e. Les Argonautes , après 
avoir fait ainsi le tour dii Continent de l'AsiC; 
rentrèrent dans le Péloponése , et vinrent 
faire part de leurs découvertes à leurs con- 
citovens du Caucase, 
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lia' seconde relation -est d'Apollonius de 
Khûdès, et qûoiqu elle trace, là 'route là 
pliiisi courte, elle semble la moins-Viràisein- 
.Wablfe'des quatre. Suivant ce Poëte, les 
Argonautes i an sortir de là Colchide , en- 
trèrent dans une* des bouches du^^anubê, 
et rèmôntèrerit^-cè fleuve • presque Jusqû^à' 
«a source. Quand ils Virent que lé peu de 
profondeur des eaux faisait échouer toute 
l^xpériènce de leur pSdte , ils prirent le 
parti de tirer leur vaisseau 5ur le rivage, et 
de lé porter, au travers d'une vaste Chaîne 
de niontagnes ,"/us(jà''au Golphe Adriatique. 
^ Il y a dans ce récit une absurdité à dé- 
vorer; qu'un saTivage du Groenland porte , 
de glaçons en glaçons , un petit canot formé 
d'écorces d'arbres , où il ne peut tenir que 
dans la posture la plus gênante , c'est un fait 
historique qu'il est difficile de contester; 
mais que des hommes , qui n'ont pas la taille 
de Polyphéme , ou de l'Ange de Mahomet , 
portent sur leurs épaules, au travers des ro- 
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chers «t des précipices , ua navire construit 
sulvantles régies 4e Tart , et qui peut cout^ 
nir cinquante quatre guerriers y sans comp^ 
ter les femmes et les esclaves , c'est un de 
ces contes p qu'il faut mettre avec celui de 
Micromégas qui, après avoir voyagé depla«^ 
nète en planète , se trouvant sur la. terre, 
mit sur son ongle un vaisseau de guerre qui 
renfermait des Astronomes* 

Les difficultés ne sont pas encore épuisées 
dans la relation d'ApoUonius. Les Argo- 
nautes, dit ce Pdëte , rentré^ dans le Golphe 
Adriatique ^ allèrent reconnaître Tisle Elec- 
tride , qui se trouve à rembouchure de 
TEridan. Or il parait par le voyage d'Ono- 
macrite , qui a un peu plus d'authenticité ^ 
que l'isle Electride était située vis-à-vis la 
Troade; tout m'indique qu Apollonius était 
à-la-fois mauvais Poëte , mauvais Historien^ 
t:t mauvais Géographe, 

Après divers aventures dans les mers d'I- 
talie , les Argonautes sont jettes , par une 
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te^p^t6^d&I^&jbs Syrtes de rAfrique. Voyant 
que jkqiviljle de leur yaisseau était à peine 
mouillée 9 :ilj^<>at recours mi même expé- 
dient quUk.ptvâient imaginé aox sources du 
Danube , et iù portent leur nayire, pendant 
douze joxivé f^t lau tant de nuita ; jusqu'au lac 
Trîtonide , pùdlsj le remettent à flot : Tidéé 
de ce navire ^>i.ltematiyement portant et 
porté, peut' feire- sourire des Poètes , mais 
ne doit guère trouver grâce aux yeux deë 
Philosophes. 

Il y a cependant un moyerr de condlief 
avec la raison lexécit étrange d'Apollonius : 
toute cette partie de l'Europe qui s'étend , 
dans l'espa^ce de dix degrés , depuis le Pont- 
£uxin jusqu'à la mer d'Italie, n'est point 
un pays 'éleré ; on n'y distingue que la 
Chaîne de montagnes , qui sert de lisière 
au Golphe Adriatique , et qui s'ouvre en- 
core en plusieurs endroits pour laisser pas- 
ser les fleuves ; il est hors de doute qu'à l'é- 
poque reculée^ dont l'histoire nous occupe, 
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ces vastes régions étaient sous^ les eani:; 
alors la navigation de rHerculeOFiental èe 
fit tout naturellement par le caxiaL de com- 
munication que la nature av«iit^râ^é êhtrëfe 
Pont-Euxin et les mers dltaiie. 

ApoUoniiia a x^llenient travaillé d'après 
cette tradition -anrtiqne ; maîsitrop peu Philo- 
sophe pour suivre la marche de la nature 
dans les révolutions succeaaivés du Globe ^ 
il crut la Géographie immuable; ety pour 
accorder le voyage des Argonautes avec lès 
idées que son siècle avait^de la surface de 
TEurope , il supposa que ces héros avaient 
remonté le Danube jusqu'auprès de su sour- 
ce, et de- là porté- leur vaisseau au travers de 
la Chaîne de montagnes, qui servait de bar- 
rière entre le fleuve et les rners d'Italie; ce 
Poëte pensait par là réconcilier avec la rai- 
son l'expédition d'Hercule : il ne voyait pns 
qu'en doimant ses idées étroites et pusilla- 
nimes aux contemporains des Argonautes , 
il dénaturait tous les monumeus des âges 
Primitifs. 
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^ervation philosopliique doits ap 
^ «il suite du récit d*Àpollonius. Son 

> fut jette par la tempête sur les 
^ i d' Aii ique : mais il ne fut point obligé 

j porter son vaisseau douze jours et douze 
nuits , pour le remettre à flot dans le lac 
Tritonide. A 1 époque de ce voyage mémo- 
rable , toute la partie Septentrionale de l'A- 
fi'ique , jusqu a la .Chaîne de TAtlas, était 
sous les eaux : seulement la navigation en 
était difficile , à cause des éfcueils et des 
Archipels qui s'élevaient de tous côtés dans 
' ces parages ; les Argonautes ne trouvèrent 
une mer libre qu'à la hauteur du lac Trito- 
nide f monument de la retraite de la Médi« 
terranée dans un âge intermédiaire, et qui 
aujourd'hui n'existe plus* 

Apollonius conduit son héros , encore 
chargé du fardeau de son navire , au jardin 
des Hespérides , afin d'avoir occasion de 
déployer , dans la description de ce heu 
enchanté, toutes les richesses d'une imagî^ 
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nation Orientale j la constructipn de ce f àr- 
din est évidemment d'une date postérieure 
au premier Hercule. On le voit à FOrient de 
la grande Syrte , dans la plaine de isablès 
qui règne entre TAtlas et la ville de Béré- 
nice. Hercule ne devait en être qu A une 
légère distance , quand la tempête le jetta 
5ur les bas fonds de celte côte. Le Poëte 
ajoute que les Argonautes , revenant dans 
la Méditerranée , se trouvèrent vis-à-vis de 
la Crète , et en effet cette isle est en regard 
dans notre Carte du Mopde Primitif, avec 
le jardin des Hespérîdes. 

Les Argonautes d'Apollonius terminèrent 
là leur Odyssée , et rentrèrent dans la mer 
du Péloponèse. 

L'historien Timée , plus hardi qu'Apollo- 
nius , mérite cependant plus d'attention , 
parce qu'il n'a pas gâté , sur les plans d'un 
monde moderne , la géographie du Monde 

Primitif. 
ce Plusieurs Historiens , tant anciens que 
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» lBi.odernes , entre lesquels Timée tient le 
» premier rang , ont dit qu'après renlèye:. 
3» ment de la Toison d'Or , les Argonautes 
>i apprenant qu'Aëtes tenait Tembouchure 
» du Pont- Euxin, Fermée par sa flotte^ firent 
» un voyage mém:orable : car remontant 
n jusqu'aux sources du Tanaïs , en tral* 
3» nant leur vaisseau pendant une' assez 
» longue route, ils se rembarquèrent sur 
» un autre fleuve qui se déchargeait dans 
?> l'Océan : laissant toujours le Continent à 
» gauche , ils continuèrent leur navigation , 
» du Nord au Couchant, et enfin arrivés près 
3^ de Cadix , ils passèrent de l'Océan dans la 
7> Méditerranée. Il y a des monumens de ce 
» voyage mémorable ; on voit le long de 
39 la mer des Celtes , plusieurs rivages qui 
» portent le nom des Argonautes ; on ren* 
» contre particulièrement sur la côte de 
» Cadix.» des traces évidentes de leur pas- 
» sage. Suivant les mêmes Historiens ^ ces 
1^. guerriers renommés, traversante mer de 
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» Toscane, abordèrent dans. une isle iEtha- 
5> lie ( on la croit Tisle d'Elbe ), qu'ils ap- 
3i pellèi eut Argos , du nom de leur vaisseau , 
» et ce nom s'ett consené jusqu'au siècle 
5D des Césars; ils ont aussi donné celui de 
53 Télamon à un port de TEtrurie, qui n'est 
55 éloigné de Rome que de huit cents stades : 
5) ils ajoutent que les vents ayant jetié les 
» Argon*iutes dans les Syrtes de rAfrîque , 
5) ils apprirent de Triion , Roi de cette con- 
>3 trée , des détails importans sur la naviga- 
5) tion de ces parages , et qu'en recoqnaîs- 
5î sance ils lui firent présent d'un trépied 
53 d'airain, sur lequel d'antiques caractères 
55 étaient tracés. Ce monument s'est con- 
55 serve jusqu'à nos jours chez les Hespé- 
55 rides. 5> 

' La première partie de la relation de Timée 
se concilie d'une manière si heureuse , soit 
avec le récit d'Ouomacrite , soit avec les 
monumens des âges primitifs, empreints 
sur toute la surface du Globe , qu elle ir\^ 

semble 
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Semble à Tabri de toutes les atteintes du 
scepticisme. 
• Toute l'antiquité dvipose que la mer 
Caspienne communiquait, dans les tems al£. 
térieurs, à TOcéan Septentrional , que nous 
nommons aujourd'hui mer Glaciale ; et 
comme celte Méditerranée de TAsie était 
unie de son cAté à celle de l'Europe par led 
Palus Méotîdes et le Pont-Euxin,'il^st évi- 
dent que Timée n'en a point inlpos.^ aux 
isiècles, quand, au sortir de la Colchide, il 
a conduit viers la mer qui baigne le Pôle du 
Nord , le vaisseau des Argonautes. 

La jonctioA de la mer Caspienne à l'Océau 
Septentrional, se prouve, d'abord, par un- 
lait dont Strabon , l'interprète delanti^iuité, 
►est le garant. Il assure qu'à une époque très- 
reculée , l'Araxe , fleuve célèbre qui prend 
sa source dans les mon- agnes de l'Armé- 
nie, se divisait en quarante branches, dont 
trente -neuf se déchargeaient dans l'Océau 
Septentrional, et l'autre avait son embou-. 

Tome VI. A a* 
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chure dans la mer Caspienne. Quelque re- 
culée que soit Tépoqne tle Strabon , elle est 
postc'i îeure encore au tems où F Araxe , le 
Phase et le Tanaïs n'existaient pas encore. 
Le mémo Océan coupait en divers sens 
* Asie et TEurope , prenant , suivant les ré- 
gions qu'il traversait , les noms de mer Sep- 
tentrionale , de Pont-£uxin , ou de mer 
Caspienne. 

Ce premier âge qui touclie'au berceau du 
Globe , a été pressenti par les Historiens du 
siècle d'Auguste; deux des plus célèbres 
ont avancé que la mer Caspienne, que nous 
avons vu unie au Pont-Euxin, se déchar- 
geait par un Ditroit dans FOcéa» qui baigne 
le Pôle du Nord. D après ce grand trait de 
lumière , suivons les Argonautes de Timée, 
dans leur voyage autour du l'Europe. 

Noire Carte Philosophique du Monde Pri- 
mitif , indique , au sortir du Pont-Euxin, 
deux bras de mer qui conduisent à l'Océan 
Septentrional , Tun au Nord-Est et l'autre 
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au Nord-Ou^st. Le dernier fut parcouru 
par les Argonautes de Timée , et le premier 
par ceux d'Onomacrite. 

Timée dit expressément que le navire 
Argo , eu rivé à V Océan Septentrional ^ 
laissa toujours le Continent à gauche , et 
continua sa. navigation , du Nord au CoU' 
chant. Ainsi le« guerriers qu'il portait, trou- 
vèrent une mer libre jusqu'à notre lac 
Onega , qui n'est qu'une prolongation de 
la mer Blanche : de là ils s'élevèrent à la 
hauteur d' Archangel , firent le tour de la La- 
ponie qui , àcette époque , ne s'étendait pas 
au-deià du Cercle Polaire, côtoyèrent notre 
Norwège , et pénétrèrent dans l'Océan 
Occidental, en laissant à leur droite cett^ 
Anigleterre , qui ne fut connue que long- 
tems après , sous le nom des isles Cassite- 
rides. On se doute bien qu'alors le petit Dé- 
troit que nous nommons le Pas-de-Calais , 
était une mer immense qui couvrait de ses 
flots la Hollande, la Normandie et la 
Bretagne, Aa a 
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Les Argonautes deTiiuée achevèrent leuF 
voyage , comme le font tous les jours nos 
Cook et nos Anson ; ils suivirent l'Ocëan 
Occidental vis à- vis les cotes de France , 
â'Espagneet de Portugal, et rentrèrent dans 
la Méditerranée par ces fameuses Colonnes 
d^Hercule, que nous nommons aujourdhiii 
le Détroit de Gibraltar. Ils ne retournèrent 
ainsi dans leur patrie , qu'après avoir fait 
exactement le tour de l'Europe, qui était un 
inonde nouveau pour le peuple du Caucase* 

La relation de Timée est un des monu« 
mens les plus précieux de l'antiquité , à 
cause des liunières qu'elle nous donne sur 

la théorie du Globe Primitif; dès qu'on sup- 

• 

pose qu'au siècle de l'Hercule Oriental^ un 
vaisseau partant des Palus Méotides , qui ne 
sont qu'une profongation du Pont-Euxin, 
put , en suivant la direction du Tanaïs , pé- 
nétrer dans la mer Septentrionale , il s'en- 
suit qu'il fut un tems où l'Europe entière 
formait un Continent isolé au sein des mers, 
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ce qui facilitait prodigieusement le com*- 
xnerce sur toute la surface du Globe , aux 
peuples indigènes du Caucase. Ce résultat 
conduit à un autre non moins important j. 
c'est (ja à ] 'époque des premiers Argonautes y 
on pouvait aller de la mer du Nord à celle 
du Sud , par les mers Septentrionales^ pas- 
sage aujourd'hui ferme parla prolongations 
des terres , et que les Navigateurs de toutes 
les Puissances cherchent depuis un siècle ^ 
.mais envain parce que la nature, qui tend srins» 
cesse à réunir les Cantînens,ne dérange pas. 
l'ordonnance sublime de ses plans , pour sa- 
tisfaire quelques Armateurs qui veulent abré- 
ger leur voyage dans les Indes , ou quelques 
Géographes qui désireraient concilier leurs 
Cartes avec les anciennes Mappemondes. 

Terminons cette disgression sur les voya-- 
ges maritimes que les hommes Primitifs ont 
pu exécutera diverses époques, pour re- 
connaître toute l'étendue de leur Empire; 
teirminons-làt dis-je, par la suite du vra£ 

Aa S 
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Périple de l'Hercule Oriental , tel qu'il nous 
a été transmis par Onomacrite. 

Pour bien entendre ce voyage mémo- 
rable , il ne faut pas perdre de vue la ma- 
nière dont le Globe était dessiné dans cet 
Age Primitif; alors il n*y avait point d'Ar- 
chipel Austral , l'Amérique n*existaît que 
par la Chaine des Cordilières , et le reste 
de la terre était divisé en quatre grands 
Continens , dont un tableau rapide va ex- 
poser les limites , aujourd'hui dérangées par 
la retraite successive de l'Océan , qui a ga- 
gné en profondeur ce qu'il perdait en sur- 
face. 

Le premier et le plus ancien de ces Con- 
tinens , était la partie Occidentale de l'Asie , 
où se trouvait la Syrie , la Phénicie, l'Ara* 
bie et l'Empire Assyrien ; la charpente de 
cette grande isle était formée parla Chaîne 
^ même du Caucase. L'Océan qui l'envelop- 
pait s'appelle , dans notre géographie mo- 
devne, Mer Caspienne, Golfe Persique, 
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Mer des Indes , Mer Rouge , Méditef ranëe 
et Pont-Euxin. 

La partie Orientale de l'Asie , connue 
des Anciens sous le nom d'Asie, au-delà du 
Taurus , formait un autre Continent ; son 
rivage Occidental était bordé par la Sc\ thie ; 
l'Inde mutilée deux fois à la naissance de ses 
Péninsules , le terminait au Midi ; le vaste 
Empire de la Chine lui servait de limites ù 
rOrient , et le côté du Nord avait pour bar- 
rières , contre le poids des mers , le fameux 
Plateau de la Tartarie. 

Avant la formation de ce second continent, 
s*était élevée la grande 'isle de T Afrique; 
car Tisthme de Suez n'a pas toujours existé, 
et il fut un terris où les flots c^e la Méditer- 
ranée se confondaient avec ceux de la Mer 
Ilouge. 

Le plus moderne des Continens est celai 
de l'Europe. Lorsque les grands Empires du 
Globe commencèrent à se former , la bande 
€Îe terre. qui s'étend d'Archange! à la ûrlei: 

Aa 4 
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Caspienne, était sous les eaux, et la reste 
de ces vastes régions ^ qui appartiennent 
aujourd'hui à la Russie y coupe une seconde 
fois à l'Orient par une nouvelle prolongation 
de rOcéan Septentrional, GOmposait seul une 
isle plus grande que la moitié de r£urope. 

I^a surface du monde ancien , ainsi des* 
sinée , suivons dans leur navigation auda- 
cieuse les Argonautes Primitifs* 
. ce Quand le navire Argo , dit Onomacrite y, 
» sortit du Phase pour rentrer dans le Pont- 
» Euxin , il erra au milieu des brumes , le 
y> long des côtes de l'Asie , jusqu'au Palus- 
5> Méotides; de-là4es vents le portèrent dans 
7i un Détroit , qu'il fut neuf jours k tra- 
» verser , ensuite il se trouva dans TOcéau 
» Septentrional. >• 

Il semble que cette partie de la rela* 
tiori d'Onoraacriie ait été tracée -3ur notre 
Mappemonde, 

On voit qu'Hercule, au sortir de la Col- 
chide , dut voguer vers le Nord, en côtoyaut 
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les terres, à cause des brumes , jusqu'à la 
hauteur de la Chersonèse Taurique ; là, au 
lieu de doubler le Promontoire , il se laissa 
conduire par le courant d^ns le Détroit 
Cimmérien , qui le porta tout le long des 
Palus Méotides. 

Notre géographie moderne indique le 
Tanaïs formant l'extrémité du bassin de^ 
Palus Méotides. Mais dans les âges prirni* 
tifs dont l'histoire nous occupe , le lit du 
fleuve était occupé par un canal qui faisait 
communiquer , par ÏEst de l'Asie , TOcétin 
Septentrional à la Mer Caspienne, Ce canal 
est le Dé.troiJt d'Onomacrite.* 

Le Poëte dit que les Argonautes furent 
neuf jours à traverser ce Détroit. En effet , 
il y a plus de douze degrés , ou de trois cents 
lieues , entre cette partie de la Sarmatie ^ 
où le Tanaïs se jette dans le Pont-Euxin et 
les r('^giona Asiatiques où l'on peut placer 
le coîflieiit de$ mers Caspienne et Glaciale. 
La Chaîne du Mont-Lumaùs ^ qui se prolonge 
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tons la mer, n'étant découverte que par ses 
cimes les plus élevées , les écueils et les bas 
fonds qui en résultaient ne durent opposer 
qu'un faible obstacle à un navire , dont la 
quille prenait aussi peu d'eau que celui des 
Argonautes; et en£n, nos héros arrivèrent 
dans rOcéan Septentrional. 

L'Océan Septentrional, connu aussi des 
anciens sous le nom de Mer de Saturne , est 
assez pacifique , sur- tout dans la saison où il 
est navigable. Les calmes y sont très-fré- 
quens, mais beaucoup moins dangereux que 
ceux qu'on éprouve sous la Zone Torride. 
Onomacrite dit que les Argonautes furent 
contraints de traîner eux-mêmes leur navire 
le long du rivage ; ce qui est beaucoup plus 
naturel que de le porter sur ses épaules , 
à moins que ces épaules ne soient accou- 
tumées à porter le ciel , comme on le dit 
d'Hercule, dans les mille et une nuits de 
l'ancienne Mythologie. 

Les Argonautes , ajoute Onomacrite , 
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prirent à gauche , en traînant leur vaisseau le 
long de cette mer pacifique ; ainsi ils s'éle- 
vèrent vers le Nord , en côtoyant la grande 
îsie de l'ancienne Scytliie , détachée^lors 
du Continent de TEurope. 

La Macrobie s'offrit d'abord à l'admira- 
tion de nos hardis navigateurs. Cette région 
fortunée , le Paradis terrestre du Globe , 
était habitée par des Socrates pratiques , vi- 
vant sans désirs et presque sans besoins , se 
nourissant du parfum des aromates et de 
la rosée d ambrosie : jouissant en paix d une 
nature qui ne cessait de leur sourire , et n'at- 
tendant qu'au bout de mille ans, cette mort 
du juste , qu'un de nos Sages appelle le soir 
d'un beau jour. * 

C'est d'après ce tableau original , transmis 
par Onomacrite , que les Grecs imaginèrent 
leurs Champs Elysées ; et ils choisirent à cet 
effet un site non moins heureux que la 
Macrobie : c'est un des jardins éternels de 
l'Italie, Le voyageur qui s'y endort sous 
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un ciel serein , voudrait ne jamais se re- 
yeiller. 

Pour revenir aux Macrobiens d'Onoma- 
critei, ces Scythes durent être une Colonie 
de ces fameux Tartares Primitifs , que toutes 
les traditions antiques s accordent à regarder 
comme les instituteurs des hommes. 

En effet, en jettant un coup d'ceil sur la 
Cartô du Monde Primitif, on découvre que 
cette partie de Tisle de la Scy thie où s'arrêta 
THercule Oriental, est précisément en face 
du Plateau de la Tartarie- Pour comble de 
justesse , on voit partir des deux extrémi- 
tés de ce Plateau , deux Chaînes du Mont- 
Immaiis qui traversent l'Océan , et vont 
aboutir au Continent Scythe ; les cimes de la 
double Chaîne de montagnes formaient , à 
cette époque , autant d'isles qui servaient de 
relâche aux navigateurs Atlantes, quand la 
Colonie voulait commercer avec la Métro- 
pole. 

L'Orient a conservé dids traces de ces émi- 
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grations. Les Skrelingres de la Scythîe, sont 
évidemment issus des Skrelingres qui habi- 
taient non loin de la fameuse Babylone des 
Atlantes; mais ils étaient déjà dégénérés , 
quand Thistoire s'est occupée dé leurs an- 
nales ; oii fait descendre des Skrelingrei 
Scythes , une race abâtardie portant le même 
nom , qui ,.dans nos tems modernes , pénétra 
au-delà du Cercle Polaire, et retarda deplu^ 
sîei^frs siècles l'établissement des Colonies 
Danoises en Norwège. 

L'historien des Argonautes passe , sani 
récit intermédiaire , de la description de la 
Macrobie à celle du pays des Cimmériens ; 
mais il y a un trajet immense de Tune à 
l'autre région ; il est probable que le défaut 
d'évènemens mémorables \ fut la cause dà 
silence d'Onomacrifô. 

Il est îïnpossiblc , au portrait de ces Cim- 
mériens , que V absence du soleil condamne 
à des ténehrcÈ éternelles , de ne pas recon- 
naître ces peuples, situés au-delà du Cerclt 
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Polaire , qui ont une nuit de trois mois , 
éclairée à peine d'intervalle à intervalle par 
(des Aurores Boréales. L'Hercule Oriental 
arriva dans ces contrées vers la saison de 
la nuit, et plusieurs révolutions de vingt- 
quatre heures s'étant passées, sans qu'il vit 
le moindre rayon de Tastre de la lumière , 
il sembla autorisé i croire que le pays des 
Cimmériens était condamné à des ténèbres 
éternelles. Les navigateurs du moyen âge , 
se sont fait quelquefois pardonner, en ce 
genre , des erreurs bien plus absurdes , 
quoique leurs connaissances nautiques leur 
donnassent droit à bien moins d'indulgence. 
Les Argonautes arrivés au séjour de la 
nuit , et persuadés qu'ils touchaient aux li- 
mites du monde , durent revenir sur leurs 
pas, et descendre jusques vers le soixante- 
quinzième degré de Longitude , et le qua- 
rante- huitième de Latitude , au point de 
réunion des deux bras de l'Océan Septen- 
trional et de la mer Caspieime : là , au rap- 
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port d'Onomacrite , le pilote du navire 
Argo rassura les compagnons d'Hercule , et 
leur dît que les mers qui leur restaient à 
parcourir lui étaient connues. En effet, 
nous avons vu dans l'histoire de la filiation 
des Peuples Primitifs , que les nation du 
C lucase avaient envoyés des Colonies par 
le Taurus et par T Atlas , soit au Continent 
OHentaldel- Asie, soit en Afrique ; ainsi, 
toutes lefe parties de l'Océan qui baignaient 
ces deux .mondes , devaient entrer dans 
l'Empire de leurs navigateurs. 

Les merveilles diminuent toujours , à 
mesure que les connoissancçs augmentent? 
Hercule qui avait parcoui'u plusieurs fois les 
mers de l'Asie et de l'Afrique, n'y trouva 
point, comme aux Mers du Pdle, tous^ cet 
spectacles extraordinaires, faits pour amu« 
eer rimaginatipn des siècles ; aussi règne- 
t-il, à cet égard, la plus grande stérilité 
dans la relation d'Onomacrite. 

L'isle de Jernes , où une tempête jetta les 
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Argonautes , est inconnue à nos Géogra- 
phes; il est probable que c'était la cime ue 
quelques montagnes qui s'élevaient sur la 
mer,àrOricnt de laMécIieoudelaChaldée^ 
et qui s'étendant en surface à mesure que 
les flots s'abaissaient, devint dans la suite 
un Isthme par lequel le Golfe Persique fut 
séparé de la Mer Caspienne. 

*L'isle Penceste où abordèrent ensuite les 
Argonautes , serait encore plus difficile à 
retrouver que celle de Jernes, si on ne la 
connaissait que par le Roman Poétique de 
l'enlèvement de Proserpine ; mais la suite 
dii texte d'Onomacrite fait entendre qu'elle 
se trouvait à l'entrée de TOcéan Atlantique j 
ainsi tout porte à croire qu'elle était dans 
là mer Erythrée", au devant de l'Arabie 
tîeureuse , et à peu de distance de Tisle 
Sacrée et de l'isle Panchaye. On la trouve 
'Sctns nom , dans notre Carte du Monde Pri- 
mitif. 

Cette Mer Atlantique que Ion voit par- 
courir 
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courir à l'Hercule Oriental:, au sortir de Tisla 
consacrée A Proserpine , n'est point indiffé- 
rente à l'Historien Philosophe. 

Le terme de Mer Atlantique vient ëvi* 
demment de la grande Chaîne des monter 
Atlas qui se prolonge des confins du Détroit 
àe Gibraltar jusqu'à la Mer-Rouge ; nous eH- 
donnons aujourd'hui exclusivement le nôîii 
à cette partie de l'Océan qui s'étend depuîâr 
la mer dé Portugal jusqu'aux Canaries. Maisr 
les Anciens , bien meilleurs Géographes ^ 
parce qu'ils avaient des traditions écrites qui 
touchaientà l'enfance du Globe, entendaient 
par l'Océan Atlantique , presque toutes les 
mers qui baignent le Continent de l'Afrique ^ 
et sur-tout la Mer- Rouge, la Mer Ery- 
thrée et toutes celles qui enveloppent la 
partie Méridionale de l'Afrique jusqtfau 
Détroit de Gibraltar. 

Cette dénomination était d'autant plus 
heureuse, qu'à la naissance des grands Em- 
pires du Globe, les deux tiers du Continent 
«ToM. Yl Bb^ 
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de l'Afrique , et sur-tout la partie Méridio- 
nale , depuis rÉquateur jusqu'à lextrémité 
du Cap de Bonne Espérance , étant sous les 
eaux , l'Afrique semblait bornée à-peu prés 
à Tisle que formait la Chaîne de l'Atlas, et 
qu'alors, il n'y a plus d'absurdité adonner le 
même nom d'Atlantique à tout TOcéan qui 
l'environne. 

Mais puisque la mer Erythrée , la Mer-i 
Rouge et l'Océan Méridional , s'appellaient 
également Atlantiques, au siècle des pre- 
miers Argonautes , quelle route a pu suivre 
l'Hercule Oriental, daas le Périple d'Onot 
macrite ? 

Il est évident d'abord , que nos naviga- 
teurs ne tournèrent pas à l'Orient de la mer 
Erythrée , ou du côté du Golphe du Gange ^ 
car là se perd le nom d'Océan Atlantique, 
et le pilote du navire Argo ne se serait plut ' 
reiroUvé dans les mers de sa connoissance. 

Il est encore démontré qu'ils ne rentrèrent 
pas en Europe par la mer Bouge , puisque 
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le Poëte Historien dit expressément qu'ils 
arrivèrent dans la Méditerranée par les 
Colonnes d'Hercule^ qui sont notre Détroit 
de Gibraltar. 

Le navire Argo fit donc le tour de TAfrî- 
que , et ce trajet, si effrayant de nos jours, 
ne rétait point à cette époque; nous ve- 
nons de voir que toute la partie Méridionale 
de ee Continent, depuis la Ligne, était cou- 
verte par la mer; ainsi, on peut réduire ai, 
moins de douze cents lieues , Fintervalle da 
trois milles qu'on compte aujourd'hui, de 
FArabîe Heureuse au Détroit de Gibraltar., 

Onomacrite raconte que les Argonautes^ 
jettes dans TOcéan Atlantique , y trouvèrent 
une grande quantité d'isles et d'écueils , qui 
gênaient leur navigation. C'est une suite 
Aatuxelje de l'hypothèse qui fait voguer les 
compagnons d'Hercule au-dessus de l'Afrique 
Méridionale ; ilest tout simple quune mer. 
qui se retire , pour aggrandir un Continent y 
soit trés-peu profonde. Les pics des rochera 

Pba 
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^ui s'élévem lentement au-des^s des eSMXf 
sont ces écueils dont la mer est hérissée ; le^ 
Émînenceâ en Plateaux âont les isles ; ainsi f 
la navigation ne se trouva gênée , dans cei 
parages, (Jue par la formation des mon* 
ragnes , soit convexes, soît pyramidales. 

La dernière isie dé TOcéan , que les Argô^ 
tiaiîteâ renconfrèrent sur leur toute , eslf 
6elle de Circé ; il ne faut point s'amuser à 
ifn chercher la position; tOië magicienne 
^uî dispose des élémensi , qui a des génies? 
Aériens â 6e& ordres , qui intervertit à soiï 
gré les loii de la nature , n'a aucun rôle à 
fouer dans tiite histoire des hommes. Ôii 
sent que la même baguette qui lui a fait 
changer les palais en déserts , peut trans- 
porter une isle , de la Méditerraitée dans' I» 
ïuer desIndes , et du Pôle à la Zone Torride- 

Enfin , dit Onomacrite , après beaucoup 
(te traverses et de dangers, les ArgonautesF 
(7ï rîvétènt aux Colonnes d'Hetcule, et eu- 
tféfent cfâns 1? Méditerranée; ce qui îeùf 



attrait été impossible en sortant des mers de 
l'Asie , s'ils n^avaîent fait le tour du Conti- 
nent de TAfrique. 

Le reste de la navigation de THerctila 
Oriental , jusqu'à son retour au pied du 
€aucase , ne mérite aucune analyse ; il y 
transforme^ par exemple, en un abyme 
peuplé d'une meute aboyante et dévorante f 
Ce petit écneil de Scylla ^ dont nous offrons 
une image iidélle , et qui n'est qu un rocher 
Coupé à pic , au pied duquel est un tournant , 
qu'évitent sans peine les plus petites na- 
celles , à moins qu'elles ne deviennent la 
jouet , à la fois des courans et des tempêtes. 

Au reste , ces gouffres de Scylla ^t de 
Charybde , peints par Onomacrite , le com- 
bat (Je cliant qu'il suppose â ses héros avec 
les Syrènes , nesont qu'un jeu de l'imagina- 
tion du poëte; encore le copiste d'Orphée 
n /en est- il pas Tlnventeur ; il a évidemment 
transcrit Homère, qui a été aussi le modela 
de Virgile ; car il a^'fallu un grand nombre 



de siècles , avant de croire qu'on pouvait 
faire un Poëme épique , sans tradiiire les 
fictions de TOdyssée ou de Tlliade. 

Tel est ce fameux voyage de l'Hercule 
Oriental au tour du Globe ; quand on le dé- 
gage des fictions Poétiques qui le défigurent,; 
qu on le concilie avec la tradition antique 
gui nous a été transmise par les Historiens, 
et sur tout qu'on lui donne pour base la 
Géographie du Monde Primitif, il pn résulte 
une sorte d'évidence philosophique qui a 
droit à notre créance , autant que les faita 
les moins contestés des âges postérieurs, 
tels que la bataille de Pharsale , où la con- 
quête de la Perse par Alexandre, (a) 

Fin du tome VI- 



(a) Les notes de ce tome VI, sont renvoyées au volume 
suivant. 
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J-espect scrupuleux pour la vf^rité m'oblige à obser-' 
ver, qu'au liou de 144 pt'riodes d'années, la tra- 
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désigné une période quelconque , une révolution; 
royés le Chanaan de Bochart , le de religione 
vetennn Persarum du docteur Hyde , le Panthéon 
Egyjftiacum de Jablonski , et les ouvrages éga- 
lement sçavants et ingénieuse des Freret, des Paw, 
et des Gebelin. 

Du PHENIX DE l'Egypte kt de celui du Nord. —« 
Voyés Hérodote in Euterpe et Olaiis Rudbeck do 
jdtlanticd ^ tome 2, page ^l\b. 
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SiBkKiE. ....^ Description de t empire Unssien^pK 
Sthralcmberg , tome 2, page 2o3 , et géographie 
de Busching , tome 2 , page 347. 
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siouKEs. .«-^ Celte ville avait des temples et des rem- 
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toire des Tartares , huitième partie , page 5o8. 
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ttoUva d'autres ruines d'une grande magnificence 
tlans un dësert, le.lbng de la mer Caspienne. Mé- 
7n aires de T académie impériale de Fétershourg , 
tome X , page l\i\. 

Du SUFFRAGE DO CFLRBRK PaW , SUR l'arTIQUITÔ 

3DF.8 Tartarfs DuTiBKT. — i Te vais transcrire , pour 
le prouver , quelque textes de cet ouvrage , qui 
prête tant , ioit à l'admiration , soit à la critique; 
» On peut juger de l'antiquité des Tartares par 
to celle de leur grand Pontificat. Des moiiumenS 
a autlientîc[ues , recueillis au Tibet , prouvent que 
M 1540 ans avant notre ère vulgaire, il régnait déjà 
*> dans cette contrée uh grand Lama , nommé Pras- 
» rinmo. La succession de ces Pontifes^, non in- . 
» terrOmpue pendant plus de ti'oîs mî!le nns , a duré 
» jusqu*é nos joUrs, et durera probablement encore 
» longtemps. Recherches philowphiqnes sur les 
jdméricains ; tonie II. p^ge 296. 

» Les Getes 5 suivant Strabon^ avaient un grand 
s» Pontife , dont il rapporte Tinsiitution à Xàmoixis, 
% qu'il fait contemporain de Pythagore , mais quî 
tf était bien antérieur à ce philosophe.... LesGetej 
. 5 avaient sans doute puisé dans la Tarfarie, d'oîi 
"h il* ëtoient originaires, le culte du Dieu La, ef 
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et leur PoiKife devait aiiiM n'êlre qu'un Yicairc& 

» grand Lama , HjLI. page 296. 

» L'Alphabet du Tibet ne romprend qu'un petit 
» nombre de si<>aes moliiîes, dont la combinaisoxti 
-D exprime tous les sons et i ouïes les articulations 
n comme nos lettres: ces caractères som peut-étro 
Si le prototype de tous les alphabets connus. 0ns 
<t remarqué qu'il était composé des mêmes ëlémens 
» que le fameux caractère des Brames, employé 
n par les Indiens | dans un temps où l'Italie et la 
» Grèce ressemblaient encore au Canada , ibidè 
page 3o3. 

» L'Allemand ressemble extrêmement au Persan! 
>» moderne , qui est une dialecte du Tartare. Les 
» conquêtes des Scytlies Asiatiques en Europe y 
» expliquent ces phénomènes , ibid. page 3o4. 

» La religion Laraique a envahi la plus grande 
» partie du Globe; on la professe ^ux Indes, el 
» depuis la Chine jusqu'en Sibérie , ibîd^ pageSiQ* 
» Comme c'est sur les plus grandes élévations 
•n convexes de notre Continent qu'on doit cher* 
» cher les plu3 anciens peuples, il n'y a. aucun 
« doute que les Tartares ne l'emportent, à cet 
7) égard , sur toutes les autres ; aussi les historiens 
« de la Grèce et de Rome ont- ils reconnu que 1m 
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^ Scythes ëtaîent l«s aïaés de tous le« korames , 
Jtbid. page 346. 

» Les Chinois conviennent qu'ils descendent des 
» Tartares , qui ne descendent Je personne et qujt 
9> méritent par conséquent le titrô- d'Aborigènes"^ 
iùîd. page 347. 

» Les montagnes, quelque hautes qu'elles soiert 
» n'ont pu , pendant les grandes inondations, ser« 
m vîr de retraite aux hommes écTiappés au nau- 
# frage de leur patrie , parce que leuPi somméTii 
» sont d'autent plus sitérlîes , qu'ils sont plus élé- 
«> vés. Dix personnes ne vivraient pas dix jours inr 
» la pointe du mont-Ji^a , où le froid et la faim 
m les assailliraient toi^r-àrtour. C'est sur des convexî- 
jp tés pareilles à celles de la Tartarie , que les dé-? 
» bris de Tespcce hujrxame ont dà trouver un azile 
:0 contre la crise des ëlémens , ibî^, page 547- 

» Si les Tartares n'avaient pa^ tant de fo's dé- 
» truit , pendant leurs guerres , les' bibliot]ie<juo» 
M formées par les sçavants du Tibçt , on aurait pu 
» recueillir , dans la Haute Asie, beaucoup de faits 
V irès-propres a éclaircir Tliistoire de notre Globe 
» qui nous paraît si moderne , quand on consul ts 
« les monumens des hommes , et qui est si ancion. 
« guand on consulte- 1^ ixuu.rc , zl/id, page 547. 

* 5 
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J« ne serais point étonné que ce peu de texte* 
épars, germant dans la tète pensante d*un'bonolH 
«ervr.teur , eussent produit le système moderne sur 
Je peuple primitif ; il n'a fallu que deux pages dô 
Bufton , sur l'état d'adole£Ccnce où est la naturô 
dans le Nouveau Monde , pour faire naître Tin- 
génieux païadoxe développé dans le livre même des 

Bjecîierches ^ur les Américains, 

Dls Annales TjBtTANts. —i^ Voyés le Canon des 

Rois du TibtC , du Mt>ij;ie Georgi., qui a. servi da 

base à presque toutes iea histoires des Tartares. 

Sur LA DiFFFo^MiTii DES Tartares. —— Lauicur de 

\ histoire de C astronomie ^ qui 'doit tant à BUrf-r 

fon , n'éludera pas sans doute son autorité : or 

voici comment ce physicien célèbre s'exprime dans 

son Histoire Naturelle : » Tpus les peuples de Li 

» Tar tarie ont le liaiit du visage foçt large et ridé , 

>• même dans la jeu1[iesse : le nez gros el; court , 

» les yeux petits et enloncés , les paupières épaisses, 

^^ la face plate , le teint basané et olivâtre : outre 

» cela ils sont d'une sta.lure médiocre. Les plus 

v laids de tous sont les Calnlouqucs, dont l'aspect 

» a quelque chose d'effroyable : ils sont tous er- 

» rans , habitans sous des tentes de toiles ^ etmaxv*/ 

;p, gçant de la chair dç cheval crue ou mçri^iûé^ 
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» SOUS la selle de leurs chevaux Les femmes 

» sont aussi laides que les lioairaes. ... La plupart 
» de ces peuples n'ont aucune religion , aucun© 
» retenue dans leurs mœurs , aucune décence : ilg 
n sont tous voleurs. ... A mesure qu'on avance yen 
*> r Orient dans la Tariarie Indépendante , ces 
» traits se radoucissent un peu ; mais les caractères 
» essentiels à la race restent toujours : le sang Tar-.. 
» tare a eu beau se mûler, d'un cÔlé avec les Chi-: 
» nois, et de l'autre avec les Rusaes Orientaux , 
» ce mélange n'a pu fiiire disî>araître sa difformité 
» originelle ». IliUoire NiUureîU , peiite édiùon 
compiette , tome VI, page m , etc. 

Sur LEBLbD IndiGènb. — Toute l'antiquité a cru 
avec Diodore , BibUoth. hisCor, lib. 5. {^arag. a. 
que le bled crqisiait sans ci^lture en Sicile , dai^s 
ces prairies fortunées d'JEiuia , où régna Cérès , l{i 
déesse de T^griculiure ; riiistoriçn va plus loin., 
et il ajoute que la Sicile est ie premier endroit d^ 
la terre où le bléd ait pris naissance. Notre phi- 
losophe qui a tant cité Diodore , ici lui fait garder 
le silence. 

Quand au bled qu'on dit croître de lui mcmç 
dans la Sibérie, on ne trouve de vestiges de c^ 
jfeit important , ni dans la Description fie CEmpii^ 

44 
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Russien^ par le Laron de Sthraietnbevg , ni dnni 
les &çavauts voyages de Gmelin , ni ra<>me dana 
X AUantica de Uudbeck. Je l^i cherclié vainement 
dans les Boiaiiisles célèbres, tels que rourn»fort 
Jussieu , la Marck et Adanson , ainsi que dans les 
ouvrages particuliers sur la Sibérie , tels que les 
voyages de Tabbé Cliappe , et Tlûstoire Russe de 
Krakenninikow , dont cet astronome nous a donné 
la trd'luclion. Au reste , jo n'ose prononcer entre 
rafàrmation de Von-L:nné , et le silence deioute 
la terre. 

PRIOhITfe DE MES DECOUVERTES, SfJIV LE PEUPLE 

PRIMITIF DE Selingi.nskoi. -*— Le passa^^e ciié dans 
le texte , est tire d'une liisseriation que je fis iin^ 
primer, à la prière d*un de mes amis, à la tête 
d'un dictionnaire -qu'il avait coujposé sur la chasse 
et sur la pêi.he. Ce diciionnaire fut publié à Paris 
par Ajusier, dans les premiers mois de 1769, et 
on lit le pasisage dont je parle à la page XXYII , 
du tome I de cet ouvrage. 

De l'eXTE- SION Sl.CCfSSIVEDU SYSTiviE DES APÔTRES 

DU Nord. ...i» Il n'est point indifférent d'observer 
ici que riiislorien de l'astronomie , qui a occu- 
pé pendant quelques ann^'es l'Europe , de son 
peuple primitif perdu et retrouvé, n'est pas par- 
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renu tout cfun coup à ses derniers résultats : ses 
heures sur V origine des sciences^ ne parlaient 
que d'uue race d'Atlantes, et les plaçaient vers 
le 49e. dëgr(f de Latitude. Dans Irf suite , le système 
du refroidissement du Globe , a fermenté dans son 
imagiiiation. Il a lu Platon , Diodore et Plutarque , 
dans le dessein d'y trouver Buffon, et en effet, il 
l'y a trouvé : alors les branches de son système 
ont jette de nouveaux rameaux : le» Lettres sur 
r Atlantide ont paru ; on y a vu cinq peuples 
antérieurs , annoncés au lieu d'un seul , et les 
Atlantes de Selinginskoi n*ont pl^s été qu'une peu- 
plade des Atlantes primitifs qui habitaient le pa- 
radis terrestre du Groenland , de la nouvelle Zombie 
et du Spirtzberg. 

Sur l'Ïslh d'Ogygie. — Yoyés géographie an^ 
cienne de Danville , édition in- 12 , tome I , pag 212.' 

Dfi L OGYGrEDfeVFNi'E L*A tlantidh. —J'ai peur 
qu'on n'ajoute pas foy à mon analyse du système 
de l'apôtre du Nord , et je renvoyé aux Lettres 
sur r Atlantide , page 399. 

Du TRAITE DE PlUTARQUE , SUR l'OrBE DE T,\ 

Lu^E. — Amyot , avec sa naiVeié non Française, 
traduit le texte de cet ouvrage : de la/ace qui ap-- 
parait dans le rond de la Lune. On peut y\t 
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ce traité singulier dans les (xuv ns morales du phi-» 
losopiie de Cliéronée» édition de 1Ô82, tome 2 , 
page 6%o. 

Texte de Plotahque, si r la fable d'Ogygie.— • 
Je dis la Jahle , parce que c'tst l'expression dont 
se sert Amyot lui-ir.é:rio , dans le sommaire qu'il 
a ajouté à ce cl^apilre , voyés œuvres morales , 
louie a , page 63 u 

Au reste , la traduction de ce passage importan 
n'est point exacte dans T historien de l'astronomie^ 
qui a cru trouver l'Atlantide dans l'JsIe de Piutar- 
que : » L'Isle d'0|:yp;ie, dit- il , est éloignée de 
» l'Angleterje , vers le couchant d'été, à la dis- 
» tance de cinq journées de navigation ; près dp 
» celte isie , on en trouve trois autres dans i'une 
» desquelles \^^ Labiians du pays disent que Sa- 
y^ turne est retenu prisonnier par Jupiter. Lettres 
4ur V Atlantide ^ P^3^ 4^^' 

Si on compare ceLle version à celle du texte de 
notre ouvra;^e , on verra que l'apôtre du Nord a 
transporté les uiots vers le cohcJuint d' été ^ et que 
cette transposition lui tst très-utile pour l'arran- 
(^ement de son systcme. 

On peut observer aussi qu'il a passé non sans 
çjptirs, la pî;rase l;, y aller avec des v.iisseau:^ 
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^ rames , si essentiels pour calculer le trajet , et 
cette autre infinimeut plus importante encore , on 
prétend (ju autrefois cette mer était glacée : il est 
vrai que ces deux lignes de Plut^rqae , anéan,'tis&aifen,C 
tout son système. 

Des Isles Polaires , 'inconnues aux anciens. — « 
Voyéssur rislande , géographie ancienne , tome I , 

page Ji6, Peu content de mes recherches parti- 
culières, j'iii consulté le célèbre Danville , un des 

premiers géographes de l'Europe : et il ma as- 
suré qu'il n'y avait chez les anciens, aucune trace 
de la plus légère notion sur le Groenland , sur la 
Spirizberg et sur la Nouvelle Zemble. 

Ajoutons , par rapport à ces Isles Polaires, que 
les calculs du bon Plutarque , ne sont en aucune 
manière d'accord avec la géograpliie. Par e^s^ernple , 
il n'y a guères que i.3o lieues, de rexirêmité Sep- 
tenuionale de TÉcosse, à l'extrémité Méridional© 
de l'Islande : tandis qu'on en cpmpte 5oo de l'An- 
gleterre au Groenland ou au Spirtz.berg „ et plus, 
de 800 jusqu'à la Nouvelle Zemble. Voyés 1^ Cait^ 
de l'Hémisphère Occidental , publiée en 17611 ^ 
par Danviile. 

Enlln, il n'est pas même prouvé que le Groën- 

i^ijd.soit une Isle. Un sçav^nt a écrit qu'il faisait 
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partie da Continenc de rAinérîque , et personne 
jie l'a réfute : voyés Recherches philosopïii^jues sur 
les Américains , tome I . page 25/. Il ne semble 
pas probable en effet, qu'il y ait un détroit au fond 
de la Baye de Baffîjis ; et supposé qu'il existe, il 
•st comblé par les glaces, comme celui de Forbisher* 

Page 54* 

C Du PEUPLE PEIMITIF DU CaUCASK. > 

Db 1.* autorité de la Cosmogonie de Motse. -«i» 
Dans ces temps d'anarchie politique, où on met 
le civisme à renverser tous les autels , il est dans 
mes principes de ne contrister aucune ame douce 
et lionnt'te , dont le bonheur repose sur un culte, 
dont il a sucé le lait dès TenFance. Je. dirai dono . 
«nx partisans de Moyse , que je n'attaque dsrls sa 
Cosmogonie, que ce qui est évideiiwnent contraire 
j»ux loix «'tornelles de la physique , et que je n'em- 
j>écl»e p.îs que , par rapport aux dogmes religieux, 
<»t ^ la moialo , i;n ami de F(*néIon, ne regarde 
le^s livres Ht'ureux , comme la t^onrce la plus pure. 
de sa croyance. J'ajouterai que j'ai bîon é:é obligé 
de r.e consulter que les «écrivains profanes , pour 
jolier quelque faible lumièro d^ns le cahos des. 
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âniiales antëdilaviennes; car Moyso môme a gardé 
sur ce sujet le silence le plus absolu. Occupé do 
la postérité en ligne directe , de ce qu'il appelle 
le premier homme , il a abandonné à nos recherches 
toutes les branches collatérales. 

Enfin , supposé qu'à force de marcher seul dani 
les landes de l'antiquité , je parvinsse à m'y (égarer, 
mes erreurs n'auraient encore aucune suite funeste , 
je ne présente la plupart de mes idées en ce genre , 
que comme des hypothèses. Je suis aussi réservé 
que Descaries , lorsqu'il expose le débrouillement 
physique du cahos, et infiniment plus que Buffou ^ 
lorsqu'il tente do deviner Và^e des planètes. 
Sur la hauteur du Caucase. — Voyés Eschyle 
' Traged. m Protnéth. act, IV. se- I. Agatliémer , 
compend, geograph, lib. 2 , cap, 9 , dans le second 
tome des petits géo^raphes,et Philostr. f^jt, Apollon. 
lib. z cap. 2. 

' P^UN PEUPLE ANTèlllEUR, flLELEGOâ AU CaUC\SE. •«• 

Yoyés d'Herbelot cité , embelli et par conséquent 
défiguré dans les Lettres sur V AtlancidQ , page 177. 

Du PEUPLE antÂrieor d'Acmon. — i- Myc/iologïs 
éxplùjfùée de l'abbé Banier. tome a , page 21. 

De l'influence du Caucase sur le Globe. _^ 
Bibliothèque Oricncale de d'Herbelot au mot Caf, 
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MONTAGNES. — Seba d(^cide atfirmadvemerit qu oïl 
ïi'y en a jamais vA, Qiwd ohservationihu^ constats 
in apicius altissimorum montium ^ nuncjuam re^ 
periri pelrrjîcata et vel rarissime in vestigiis mi" 
fjùs altoium, Yoyés Thesaur. rer. natural, tomt 
IV. page 125. 

Des pobtfs du Caucase. ——Les Romains les ap- 
pellaient dans leur langue Pylœ Caucmsiœ.\ ]a 
principale de ses portes se trouvait dans un défilé 
où la rivière de Tcrki prend naissauce : on l'ap- 
pel-e aujourd'hui dans la langue dii pays yTartar* 
Topa , Voyës géographie ancienne de Danville i 
tome 2, page 120. 

Emigration dls Scythes, des Getes, etc» Dtr 
SEIN DU Caucase, «^m* Voyés histoire générale df s 
Huns , par Térudit de Guignes , livre 5 , page 216, 
les mémoires de V académie des inscriptions , édi- 
tion in-4^. tome 26 , page 43, et les Lettres sur 
V Atlantide^ P^g^ ^94» 222 , etc. 

Fables anciennes, sur la population du Caucase; 
,^^ Yoycs Bihlothèque Orie?itaîe , de d'Herbelot 
page 23 1, 
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Page 91 

( De tA^SUPÊRTORITB DU PEUPLE P \lMlTfF. ) 

Dfs GâiNTs. _. Voyës sur ceux de la Scythie ,' 
V histoire de ^C'ites, tome I. ffass, sur ceuxde l'Inde^ 
les lettres édiftante^ ^ tome XXIV, page aS". ,et 
sur ceux de Siam, Y histoire des voyages , de Tabbé 
Prévost, édition in- la, tome XXXIV, page 339. 

Des DivEs de la Peks/î. —i^ Bihliothè^ue Orient 
taie de d'HerbeIo^ ^ pages 587 et 4^4. Ces Dive» 
sont les Gînn des Arabes , suivant Abulghàzi et 
Abulfarage ; les montagne? . de Damavend » dont 
il est parlé dans la suite du texte , sont la branche 
du Caucase , qui avoisine la mer Caspienne. 

On voit, dans le m(!<me passage, que le mot Dive 
signiHe également Géant et Isle, Les Arabes ce- 
pendant prononçaient Dih , au lieu de Divé , comme 
on le voit par le nom de Se, endih , qu'ils donnaient 
, àVIsle de Ceylan : mais In raison en est qu'ils étaient 
forcés de substituer le h à Xv ^ parce qu'ils n'avaient 
point cette dernière lettre dans leur langue, voyci^ 
ges des anciens Arabes , publiés par Tabbé Re- 
naudot , page 126 et i33. 

Delà DEOèNERATION DE LA RAISON CHEZ LES NaINS.* 

-—L'homme moral, chés,tous les peuples Pygmées, 
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semble aussi dégénéré que T homme physique ; stf- 
perslilieiix comme des Égyptiens, stupide commcr 
des nègrtîs-blancs , offrant leurs femmes difforme» 
aux étrangers qui les dédaignent : le physicien esc 
tenté de les prendre pour la race intermédiaire , 
qui sépare T homme de TOrang outang. 

11 n'y a, à cet égard , de distinction à faire , ainsi 
que je Tai insinué dans un autre ouvrage , que 
par rapport aux peuplades d* hommes-nains qui se 
rencontrent sur les côtes de l'Océan ; il est certain 
que le voisinage de la mer les rend un peu pins 
industrieux. Ceux-là sçav^nt se construire des ca- 
nots légers, qui se ferment hermétiquement , que 
les vagues renversent , mais ne peuvent engloutir, 
et à l'aide desquels ils entreprennent, sans bous- 
sole , des voyages de long cours ; il faut ajouter 
à ces singularités, qu'ils iiiment leur patrie, comm« 
Caton aimait Rome, et Algernon Sidiiey la Grande- 
Bretagne ; cependant cette pairie ingrate , ne fournit 
pas même à leurs besoins , et c'esL par nécessité 
qu'ils sont Jciityophages. 

CbLTE DES DliS DEUX PKKMIERS ^lÊmENS AUTOUR 

nu Caucase Les Scythes adoraient le feu sous 

le nom de TahiU , et l'eau sous celui de Thamvi 
masaàes , Hérod. lib. IV. Les Turcs qui habitaient 
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les environs du Caucase , avant la conquête de Cons-? 
tantinopl» , par le second N'^ahornct , avaient le 
même culie^s'il en faut croire Tbëopliyîacte , lib. 7. 
cap, 3. 

Quant aux Perseï , on sçaît par Strabon que d« 
iou|te.aniiqv»i^^i c était au ^ ^oleil et k l'Océan qu'il 
offraient le plus de sacrifice», Yoyés Géog^aph 
ib. XV, 

yojét sur les Pyrëes de l'Adherbigean , d'Het 
fcelpt , Biblioth. Onenê. px»ge io5 et 5a8. 

C^T^Tipzi nu PHiM>sopjfs Memippa — Voyé 
Athënëe Dcipno?oph. lib. ÎLIV. cap. 7. 

Sur Paom^thjb e -— Je me «ers , ilans Je lexie 
de l'estimable traduction de Tauieur. de Didon 
La «cène dont il s'agit, est la première du iroiiièmc 
île te de Froméihés enchaîné au Cavcase,^ 

Page 114 
t. Db Li. CoLoniE naa Itlani ci iT iblu s1« AFiiquR. ) 

Hautsuk nu LiBiîf. — Voyo^rs de Syrie , par 
la Iloque, îonie I. |wige iji. Le nom du Liban lui 
vient de l'éclat que donnant à «on lômmet les neiges 
limioncelt^es : car Lahunoii , dans les langues Origlt 
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tàîos , iîgnîfie hianc , et de ce nom est venu lé jfii- 
hanos des Grecs. Yojès ]e sçavant père Pezron » 
bissert.'inon sur les homes de la terre promisé. 

rRLMIEAB VILLK DU MONDI. — JoSCphc , jintU 

^uii^Judaïc, lib. 1. 

Champ t)E Damas, ...àmÊk yoy âges de »Syn>,park 
Roque , tome I , norc de Ifpage 299. 

Hauteur db l Abtsjinif ^^-^Voyages aux sources 
du NJl, du chevalier Bmcé passtni et rnélaàgès ^% 
Surgy , tome X , piige 241* Quant atix niôntdgtiësdtf 
sel fossile de cette contrée Africaine , voyés le der- 
îiier ouvrage, page 248. 

GàAïiTS DB L Ethiopie. ——Pline r^ncieii , hfstor. 
naturciL lib. * , cap. 78. 

Dîs Bkkbbrj. — Mélanges de Surgy^ tome VIIL 
page 9, et tome X , page 74. 

Page 12S 

{ DtJ PBUPLE AÎITiRIKUlV ^UX ▲ VlVIfli Lï PlaTI1# 
DK LA TaïITARIE. ) 

Des CoMME??TAinBs d'Abulguazi. —— II a'agît ici 
des notes sur ï Inscoùe ^éizcclogi^ue des Tar^ 
jl^ares, par le Khan Abu^ghasi : noies iniinimenl 
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^tiis Voliimlneuses que le texte : maïs dont riui* 
i>brtance fait pardonner aisément la prolixité. 

ÏDe» FLELVES (^UI FRISNENT LIUR SOURCE SUR L» 

Plateau !dr l\ Tartarie, ^-à C'est à tort (Jue Tin- 
jgénieux anteiir des lettres sur V Atlantide , eom- 
prend dans son ^numération le Gange et l'Indus t 
, le premier prend sa source dans les moiitagnes qui 
bordenè le petit Tibet et l'autre au Mont-Immaiis-t 
«ijasi ces deux fleuves , si cétèBres dans TAsie, n'ats 
Itstèiit que la hauteur du Caucase, 

MuSURES DE LA HAntlStJR DU pLATEAU. .Ja NoM 

^tiômmentar, Acadé:n. Scient. Petropolit. tom^ VI. 
ad ann^ 17S6 et 1757, et descript'on delà Chine 
du P. du Haide , tome IV, page loo et 101. 

TfcXTE d'Abulghazi liîR A DAM. : Voyrs histoire 

généalog'qne d>s Tartares , traduite du mî^nus- 
crit d'AbuIghâzî, édition de Lcyde, de 172G, png^ \?., 
D'uNï RACE d'hommes PETIT» ET TIGREE , qui ha- 
bite vers le Jenisei. — On la connaît sous lé nom 
43ie' \sL Piestru'horda ^ ou de la hoi*de bigarrée, 
ii J'ai vu, dit le baron de Sthralenibefg , uu de 
W ces Tart ares-pies à Tobolbk , qui aurait lait su. 
S» fbrttine , en se nionirant dans les Capitales de 
aS l'Europe. Sa tête était marquée de radies par- 
'ST fidtcrment blanches, de la largeur d'une petite 

b 2 
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n picce de monnaie : celles qui ciaient répandiiil 

sur le reste dt son corps, paraLsaîeut d'un brus 
a noirâtre , et pr^tentAieat nMÎns de régularité* 

On conaaissait , avant Sihralemberg , la horde 
bicarrée : car ta demeuse eti indiquée au de*U 
de rOby, dans r Atlas de Hondius et de Mercator 

Cette race humaine , comme taut d* autres , est 
«ujomrd*hui presqu' anéantie* 

Du MikASGE DE NOS Ta RTAAIS AVlC ClUX DS l'aX^ 

ciiimx^ MACS, .m^ Le baron de Sthralemberg , qui 
eTiit beaucoup étudié les lan|(ues de F Asie , a re-» 
trouvé dans le dialecte Kalmouque , Tancienne 

1 angue Mède et Persanne ; description de Tempire 
Zlussien , tome II. page 197. 

Du cuLTS Jndieh PORTi AU TiBBT. —^ Le judicieux 
Banville, a prouvé que le dieu La et le dieit 
Brama étaient le même personnage. 

Si les Tartaubs actuels soifT Indigènes. «—.J'ai 
annoncé la négative dans le texte ; et comme dana 
ces Landes anciennes , je ne marche jamais qu à 
Tappui des frtits , je citerai ici l'autorité du savant 
coimnentaleur d'Abui;]^îa::î. » ^luiieurs historiens | 
» dit-il, tant <]<*s si clc^ ^^i^ti que de celui-d ^ 
» sont d ayia que la Tariarie a été autrefois li«^ 
^ biuîe par d'autres peuple» plus civilisée, ^^^Jfomà 
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'iiethist. ^énèalogi^, tles 7'ciriares , page a4t et ^^% 

Dm SkKELi^GAES. — .Yoyés Histoire Naturelle ' 
Ju Qroënland , par Andefsôn , page »64. Cet 
écrivain tr^tira la pini grande analogie antre les 
Skrelingres et nos Tartarcs , pour la taille ; lç« traits . 
la manière de vivre , et la férocité. 

Du DiEo Xaca, Kk D*uN8 TfERGB. — ^ Plusîeurs; 
Sçavints ont remarqué que c'était un usage eiv 
Orient de faire naître d'une TÎerge les dieux, le* 
conquérants et Itfs législaieurs ; on y a fait en par- 
ticulier cat honneur à Gengiikan , à Timurbac et 
même à Pytliagore. 

Mahomet qui compila les do^çmes de sa religîom 
sur notre évangiU et sur eenx de TAtie, conserva 
cette antique tradition dans son Coran , mais les. 
fAXi^t qu'il y ajouta sont toutes de lui ; en voici ua 
•lont paele an voyageur célèbre ; 

» Les Musulmans nient que le Messie ait été • 
M coBçti J)ar le Sai«t-Esprit, parce qu'ils ne croyent 
» pas au Saint-Esprit : ils fcnt , au lieu de cela,uxi 
>9 conte ridicule : ils disent q ue la ^'ierge conçu 
a» de la salive d'Adam : qu'Adam aya nt été créé dan*^- 
•» le Paradis , il toussa; que la salive qui sortit alo r 
>?L de u bougie , tut pv Qf Are de Dieu , recueilli©^ 
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» par l*2mgc Gabriel, qui la' versa dans 1« sein dt 

» Marie, où elle devint Ja vertu {^(^nc^raîrice dont 

V le Messie fut conçu Voyages de Chardûa 

édition inquarto d'Aniiterdani , page 269. 

Page 169 

( De LJL solution du PAOBLiMl D« L ÀTUIKTIDI. ), 

Sur la réduction df la Chboîs'Ologib Ecyï- 
TiiKNE. — Toyës Horns. - Apoll. HyeroglypK 
3 , et Diod, sicul. "Riblioth, lib. 1/ 

Du KOM D^AtLÀKTIQUE , DOKni a L'KE foclb d« 

iflEKs. .1..^ Strabon appelle ainsi la mer rouge , geo^ 
graph, lib. 16; il en est de même d'Hérodote^ 
lib. 1 , page 93. Si cette double autorité ne suffi- 
sait pas , j'y joindrais celle de Diodore. Cet his- 
torien , en parlant des conquêtes d'Qsiris , bibliotlù 
histor, lib. 1. parag. 10 , parait donner lè mémo 
nom à la Mer Rouge , et à cet e partie de la mer 
des Indes, qui est feU delà du Détroit de BabeL 
mandel. 

Observons, au sujet de Diodore, qu'il renou* 
.Velle son opinion , lib. 3 , parag. 20 : jiousavoms « 
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Ait'il , parlé suffisammemâ des natiofts situées au 
Midi , le long des Côtes de la Mer Rouge et d^^ 
ia mer Atlantique, L abbé Toriasson retrancho 
dans ta traductioa cei mots : et de la mer Atlan^ 
tùjue , comme si cVtait une addition faite au 
texte par quolqu" imposteur. Voilà comment , avecv 
les préjugés de son siècle , on mutile tous les meil- 
leurs écrivains de l'antiquité : il est évident que si 
l'abbé Terrasson , d'ailleurs écrivain trèt-estimable ; 
avait été meilleur physicien , il aurait respecté un 
peu plus Diodore et la vérifé.. 

J^M aijoua db l Océan sur bh« fartix de l'A'* 
YRiqaE. — — Parmi un* foule de preuves qui s^ 
présentent tous ma plume» je me contente d'in- 
diquer \c\ celle que présente le texte de Diodor#> 
sur l'Hespërie. Cet historien dit que cette contré* 
formait une Isle si tuée dans le voisihage de TEthyo* 
pie et au pied du mont Atlas. Bibliùth, histor, 
lib. 3. papag. 27. Cette Isle au jourd' hui a dispara 
avec les eaux qui en fixaient la circonférence* 

Des BAS ]Fo MUS de l'ancienne M£jt-RoL;GE««..-«Diod»' 
sicul. làiblioth, histor. lib. 3. 

Des CoLoniiEs d'Hirgule. .— «• Les monts Calpi 
f t Abyla, Qa observa qu'AbyU , même dans le*. 

b 4. 
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Ungues (]# rOrient . signifie Colonne. Voyës ApoH 

lonnius , cité dans Banier tome VU. page 3j. 

On a trouvé des Colonnes d'Hercul # dans soa 
temple h Tyr. Ileiod. lib. i; 

Objervon s que quand Diodore dit , hibliotlu histovi 
lib. 2. parag. i3 : Hercule posa en Afrique ses 
/^meures Çoionnês , il pourrait bien n'avoir pat 
entendu les montagnes du détroit de Gibraltar ; 
<?et liistorien qui s'exprime toaj o ur s avec clarté e( 
avec précision, s* il eut parlé des monts Calpé a 
Abjla , au lien de dire qu'il posa ses Col onnes en 
Afrique , aurait dit qu'il les posa aux limitas de 
TAFrique et de l'Europe. 

Il y avait de ces Colonnes jusques dans l'Océan 
Germanique. Yojéê Taçit. Je morihus Germanor 

çap..34: 

Du SoL¥iL FEasdmiirtà sous l« nom n HrhcoIjC..^. 
Vossius a consacré • pour le prouver, un cliapitre 
ue son livre plein de recherches sur ridolatrie 
Voyés surtout dt.origin.eà progrès, UolAih.^ cap. i5. 
£^uper , après lui , a étendu c«tie idée dans sa 
jPiîsertation surllarpoêrai^ ^ t l'apôtre du Mes* 
znérisme, Gébelin qui a adopté de nos jours la, 

^me opinion, a étayé , à cet égard , Térudjlirf*. 
du siècle jdeiQiei jjlo tou]^ T^sprit du uàtx» ; Yp^féf^ 



1» premier vol u ne de son Monde Primitifs con# 
fine depuis sa mort au fond de nos bibliothèques. 

De CE QUE l'astiquiiA entendait sous le ho« 
T)*AstE ET DK Libye.— —La plupart des pilotes qui, 
de nos jours , ont M à la recliercho de T Atlantide, 
«e sont appuyés du texte do Platon , qui donn* 
A celte Isle plus d'étendue qua' la Libye et à TAsio 
réunies, pour en faire un immense continent qui 
aurait inHué sur la structure du Globe. 

D*abord l'Asie dans Tacception ordinaire del 
Grecs et Latins , ne signifiait que la Preiqu'IsIe 
de l'Asie Mineure ; voy<^sStrab.^^o^rtf;;/i. init. lib. 
XI et XIL Plin» hUton naturuL lib. V , cap. 27. 
Varr.^tf L'ngu^ Latina , lib. IV , cap. 3. Cicer, 
orat, pro /7acco TiL Liv. lib. 38. cap. 39. ^sia 
Q)3Stra , dit Torateur Ron^ain , € onuat ex Phrygid^ 
Misid^ Carîd^ Lydid , elc. Varron dislingue avea 
précision les deux Asics. Ut Asiu ^ sic cttlum dU 
citur madis duohus^ Nam et Asia , <juœ non Ritr. 
ropa in qud est Syria : et Asia dicicur prioris 
pars Asiœ , in qud est lonia et provincia hostra 
Cilicia, 

La Libye %% confondit rarement avec l' Afrique 
par les bons géographes. Ptolémée la distingue et» 
flçûtiçUeœegt de TÉgypte et de la Marmarique,; 
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€lt»ux antres conii(!os Afiicainet. Gêograph. lib. IV » 
cn|). 6 : il la de^iinit ntcc exacîiiucie loc, ciint, cl 
deins \iis clai'iires suivanls. 

De l*hem)le de i.' Atlantide. ...^ Voici le texls 
«lu Ciiiias de Platon , suivant la natluciiou iitic^ra!» 
de Aiarsile Fioin, Pnnçipio hcus omnis éditas ad" 
incdiiTn ^ jiixtâ mare i.hmptus, Il("f;w veto ciica 
urbenicavipesttis omnis , ^inhiaiis auideni urbem^ 
amhiUi -vtib iiJSii monLilms a rrviri surgtntibus t 
fucilis et c^fpuihihs , éjus u/i^itudo iottà in alte- 
roni partein crut stuuiorum tar m il h : a niedià 
vero supra , lisque ad mufe y jniîiium duorum 
L'ëdiiioii uoiii je n;e i^(:\% est celle de L-eiix Ponts, 
en 12 \ul unies /// S^. Voy< s tome X *, jage 58 et 69. 

L/l QUtJQLfS Isj E<i E.S'JRE L* A'4La»'J IDt E'I l'AfrI- 

<^u£. .r— Ol lit celles de Calita et de CMiLi, cilées 
dans le itxte , on !rcu\e encore c^ ces hantcnrs un 
i;e:iL Ar< Jii{.el ccnij^osé d«s Jilci de Gaïnëla, do 
Ceibc , dts deux Can/iiières , de Keikiness, de. 
Liniosa et \\<i Lampeuouie. 

Dk L IJekcile de CAhTéiAGE. --.- Polybe. nous c. 
conservé un iiailé entre i es <S'u [fêtes de Carthrge et 
Ie« Bois de A"ac('doii;e : on y liou\e en propres 
ternies , ce traité a été cof.cîu en présence du 
génie des Cof tha ^inois et dficiçhh\ ^OTë$ lil^ 
XII ) page 5o;»ii, 
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Dr lv voY.i i>'î-l£ÀCiJLE. — • Voyës Aristote dô 
^lirahiîih, auscultât, 

Del'Herc. LsPiiiÎNiciEN. — • Justin, lil). 44 ^Ap- 5* 

Dk t,a Lyhie. — On sçait que les anciens ap- 
pelaient désert de Libjo notre désert do Barca : il 
j'ëtend le long de l:i mer , et sa' pointe la plus avancée , 
que Ptolémée désigne sous le non> de proinontoiro 
Piiycus , et' nos marins sous celui de Cap Rasac 
n ëiait pas à cent iieues de P Empire Ue Cartilage». 

Sur les Tykhenieks. ^.^.^I^qvcj% d'Halicarnass^^ 
franchit le pas et dit que les premiers peuples d# 
la Toscane eLalent Indi^^nes. ^oyàs ^nu^uit. Rq'^ 
jnan, iib. 2. 

Da Saturni de DiODOna. .-^ V«yés '^ibliotlu 
his:or. iib. 2 cap. 32. «S' 

Dlf waufhage Dfc. L Atlantidi* ——Notre thëofî» 
fe concilie singulièrement avec celle où nous a 
conduite l'histoire raisonnëedu VolcHnisme , voyé« 
cet ouvrage tome 3, dtpuis la page 245 jusqu'à 28,8^ 

Page U9 

( De QUILQUES ISLEJ CELEBRES DU AJoSDI PriM1T|F. > 

<JcjiLAT£W!iEii'ES7r gu'uBS -IsLS. — f Voyé» ïavco; 



d'Koiuère dans Slrabon qui le c^mnicnic, g'^ogrâp^^; 
lib. 1 , (^diiîon d'Almelowcrn , tome i . page 4» ^^ 
gëograplie du liècle d'AiTf;nsie auiorise celle aoiique 
tradition de son suffi âge \nhivunianp itnquani cou» 
eesiumfuit hominihus tul/inem usijuc. Mrrœ pro^ 
grcdi ^ marc ùivcnùur^ ^hodoceanum nomina^ 
71 'fis , ibid jage lo. 

Citation de Theopompe. — ^ Voyës AElian. var 
iiistor, lil. "S, cap. 28. Tlicopcmpe écrivit l'histoire 
de son temps, en commençant ou finit Xénopiîon : 
lo philosophe et l'homme de i^oùl regrettent la 
perle de cet ouvmge. 

PpsiTioN i)t.% Cassiterides. -^^ Voyës Solin , -Pa 
fyhist. cap. 56 iîteplian. Byzant. de uibibus, éd 
t. onde" 13«rkeley , page 4^^ > Slrabon QGO^rmpli 
aHK^Àsnne \ tome I , page 10a et io3. 

IbtE Di DiODOJiE. _ Consuliés cet historien; 
'^ihU^th, histor, hb. V , paragraplie i5. 

LOelHx'spèrie lt dis AwaioMirs. — La principal» 
]iis:*.oire qui nous 5 cri de ^liidc , fsl celle de Dîo 
«loi c de Sicile , hïhliotJi, h?sloriê, lib 3 , parag. 2 
et i A^. Cet ëcrîvain s'appuyet dans ton récit de Taujç 
lorit é de pluie nrs histoiieni ; il cil© en j^ortîcvli» 
Denji de Mitiléne : maik let écrits de ce dernier 
se se ait point parvenus jutgu à nou» ; /«ioiji 49l|^ 
pouvc«is peser ion témoignage.. 



Voyës sur la topoj;rapliie de THespt^rle Mimmo 
Ôe Tyr , ùi dissertai, 58 , cap. 225. 

L'historien de rasfronomie place l'Hespérie pr^s 
du Groënhnd. , lettres sur r^tiantiJe ^ pa^e 3i6 
«t 319. 

Voici un texte de la Condamîne sur les' Ama- 
cônes du Nouveau MonJe, tiré de son voyage à 
la rivière des Amazones , page 109* 

» Si on alléguait, disiiit ce philosophe, le défaut 
» de vraisemblance, l'espèce d'impossibilité morale, 
» qu'une pareille république de femmes put s'éta-» 
» blir et subsister ^ je n'insisterais pas sur l'exem-: 
» pie des ^Amazones Asiatiqftes ^ ni des Amazones 
» modernes de l'Afrique ... Je me contenterai» 
» de foire observer que si un pareil peuple d' hé- 
» roïnes a pu exister dans le monde » c'est en Amé- 
» rique , où la vie errante des femmes, qui suivent- 
% souvent leurs maris à la guerre , et qui n'en scvit 
» pas pi«s heureuses dans leur domestique , a dii» 
» leur ta-re naître l'idée de se dérober au joug de 
• » leurs tyrans. . .Une pareille résolution prisa 
H et exécutée » n'aurait rien de plus extraordîndîra 
1» que ce qui arrive tous les jours dans toutes le» 
i» Colonie* Europécmnes de l'Amérique , où il n'est 
9K f u« trop ordinaire quç des egclavoa maUfâûéiK 



f> fuyeiU par troupes cla s les bois , et passent quél- 

» fjuefois leur viie enfirre dans la solitnde. 

Le texte sur un vo}a^e des Indiens en Europe, 

est tiré de Paw. Recl^etches philo oph> faites sur ki 

Américains y tome 2 , f âge 11 5. 

CÎiardin m<' rirait er.core dVtre Thislorlen des 
'Amftzoncs ; voici avec quelle sagesse jl parle d'ani 
Je tome premier de ses voyaget , de ces Ht roïnes. 
» J*eus un entretien a«sés long avec le fils du 
» prince de Géorgie sur les Amazones V . . Il mé 
. » fit voir un habit de femme, d*urie gros<;e étoffé 
» de laine , et d'une forme partfculîcre , qu'on 
1* disait avoir servi k une Amazono , qui fut lù«^i5 
» aujrC'S ie Caket, durant la dernière g'^erre... Je 
» rapi'Ortai alors à ce jeune prince, ce qtie les bis* 
w toires Grecques et RontHines racontent de ces 

<t femmes guerrières ; et après avoir discouru qiîeT- 
n que temps sur ce *ujet, son avis fut, que ce 
» devait être un peufile de Scytl.es, errant Comme 
» les Turcomans et les Arabes , qui déféraient la 
» souveraineté à des femmes , et que ces reines se 
î» faisaient seivir j ar des personnes de leur sf xe , 
3* qui les suivaient paitout. ÎV'ous comprîmes aisé- 
» ment qu'il fallait qu* elles allassent à cheval comme 
i les hommes , et" qu elles fussent armées ; car éïî 
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* Ôrîeht , toutes les Be mmfîs montent lëi cîievnnx 
ii comme les liomnes et les moulent au^si bien; 
4» les princesses y ont Ans:?i le privilôg'î de portar 
1» toujours UR poi^riard à leur côré. Quand à J* 
» mutilation au sein, et d'autres particulariré* de 
i> ce genre quon rapporte des Amazones» nous les 
n mîmes parmi les contes , dont la mertfense Grec» 
* a en Timpudence de remplir st^s histoit-ês. ' 

De risie Hyperbor^e. -— voyez Diod, Siciil. 
iBiblioeh. Histor. lib. a cap. a8. Cet liistoH'éh ciré 
pour garant de son opinion H<^cat(^è ; mais' eii se 
îplaçant dans la Grèce , d'où est censd i'crjr* !• 
garant de Diodore , il est presqu'impossible do 
fixer la position dé cette Hyperbor<fe. L 'auteur des 
Lettres sur TAtlantide , di se plare toujours oi^i il 
Veut quaiid îls'agh de rendre vr.dsemblabk soît bypô 
thèse sur le Nord, Tindique dans 'Te *v6rsinag« 
du Pôle ; mais «e n'est pas là assuréWient' que U 
Phi 0i»he , qui ne fait point de système! ira Ei 
chcrclier. • • . •■' "'^'\ '* ^' 

C'est Phér(5cyde qui assute que les Tita,ris citaient 
les pères des Hyperborë«ns, voy. AtlahiÎQiB^^^^ 
Rudbeck , tom. 2 pag. 19. ■ - 

La fertilité de THyperboréé «st attestée p*t 
3E*lin6 , MUi^r, NaturaL lib. 4 cap. iS. 



Lei connAisAiiuces de ces iusiilairas ont pôtif 
garant Pl«ton in ^xiocho. 

Do Tikle d'iambule*— je n'ai d'autro gàrarii 
da cette histoire que Diodore Bihlioth. HisM* 
^'b. 2 cap 5t «t 3a. 

L*Acadëmicu Le Gentil croit que cete îsle est 
notre Sumatra. Voyages toin. a pag ^102. 

De l- Archipel Panchéen — comme il est 1res 
important de citer ^^% amorités dans les faits ex- 
traordinaires • qu'expose le texte do cet ouvrage, 
je déclare que tout ce qui regarde cet Arçhipe 
de la mer d'Arabie , est tiré d e. Diodore ^/Mb/>^ 
HUtor, lib. 5 et d'un fragment du livreGqu'Euscbe 
nous a conservé. Prépar, EvangeL lib. 2 les faits 
lont rapportés dans ce texte , sans la moindre alté^ 
ration ; il n'y a de moique le style , les réflexions 
^t les fautes. 

Notre foncmarn n'est point l'analogue de celui 
^e llsie Sacrée dans l'Archipel Panchéen, ou bien 
il a prodigieusement dégénéré ; car il ne sert qu© 
d'engrais pour les terres et d'aliment pour les jaunes 
Chevaux. 

L© nom de Triphyliea fut donné au Jupiter de 
IjArchipela cause d-js trois peuples qui hâbî- 
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amas d îilaS , et qui étaient également Ses adorateurs. 
Diodore place le temple de ce dieu , dans Una 
plaine; il suivait alors une tradition Grecque; Itiàii 
dans le fra^^^ment qu'lîustMje nous a conservé , il 
transcrit Evliémére, qui avait été sur lés lieux et 
qui met l'édilice sacré sur la mont«igae , ce qui est 
beaucoup plus conforme à notre liistoire du Monde 
Primitif. 

De l' lis le de Smn. «— *• voyez Pompori. Mêla Je 
Situ orhis, lib. 5. Banville a déterminé la position 

£ de cette Isie vers le GolpUe de Bengale : Géogra^. 

\ phiti ancienne > tonr. a pag. 579. 

' Voyez sur 1 Isle de Set-su , qui a taiit de rapport 
avec Celle de Sind, le Sçavant de Guignes. Hi'st» 
des Huns, lom-, 1 , pag. Sg.Ce sont ces insulaires de 
Set-su , qui , vers l'an 4o5 de notre ère , envoyèrent 
à un Empereur de la Chine, une Statue de Foë 
enrichie de diamants. La Statue fut remise en 
mains propres par les Magistrats : alors le règne des 
iiateÙigences était passé. 

page 264» 
t)ES iTAVIGATiÔNS MÉMORABLEvS 

âxicUT]ÊKS DANS LE MOKDE PRIMITIF. 
TiXTE DE StRAÊO» sur LES NATiONS DE l'AnTI^ 

TomeVÏ. c 
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q-titL —• Voici la traduction Latine , telle qif& 
je la trouve dans la belle édition d'Almélo- 
weèn. 

Ni/ii'l vert or dicerc , anti<juos iongiora , terra 
viari <jue ^ covffcis&e itinéra , quant posteras ^ si 
(jnideni hisèoriis fides culhib nda est ; perhihentur 
a im Bachns , Hercules , et ipsê Jason : tuni ah 
Homero commemorati Ulysses et Mcnelaûs > 
Theseum i^uotjue et I*irithoum prohahile est^ 
propterea quod longiuquas Jecerint expeditïones , 
hanc de se opinionein in animis hominum reli* 

•puisse , quod adin/éros descenderint ; eadem que 
de causa Cas tores maris esse procura tores dictos ^ 
ac jtavfgantiuTTi serua tores ; vuîgatum est etiam 
serjnonibus Minois , in mare iniperium et Fhee^ 
Tiicum napigvtio ' qui etiam, extra CoIum.nas 
Herculis progressi sunt ihiqiie^ et in mediâ ^fricœ 

or4 martimâ urbes condiderunt ^ paulopost Tro^ 

jani belli excidiurn, voyez Geograph^ lib* i lom. i 

pag. 83. 

Voyez aussi Ges^ner, Prœlection. De Fhœni-* 

cuniy extra Columnas Herculis Navigationihus >^ 

â la fin de son édition d' O/77 ///c/. 

Sur des Indiens qui font naufrage sur les côtes 
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d'Allemagne. -^^ PHn. Hùtor, lïatur, Jib. 2. 
eap. (d'j et Pompon. Mel. de situ orhis lib. 3 

cap. 5. 

page 272. 

Des Périples de l'a n t i q u i t je. 

PtRiPLns d'Agatharchfoe. voy. Géocrraph. 

veteris Serip:o^ Grclci minor. toni. 1 'J\u tnl maris 
Eryjpr et troisième dissertât de Dohveli. 

Pf.iUi'LE fj'AniiihN. - — voyez ce'ui du Pont-. 
Euxin , â la pai^e ii3 eî. ce:U:d3 la mer EryLlirée a 
le page 143 de la bol'e édition des opuscules 
d'Arrien, dounoe \)av Jarvjson à Ams:.eiJ:ini , en 
jGS5. 

La iriesnrc de vingt-tio's niiKo sladrs. dor.nce;".fir 
Eratostlièno, r.u Pont-jZuxin , et calciil '^c en navi- 
guant , sans suivre ios onloiirs des Promontoires. 
Win.IIistor.Natiir.il. lib. 4 p^i-^^r. 2/;; et hilicv,* 
dition sur les Palus Mêorides se trouve duns Hé- 
rodote, lib. /\ cap. «S 5, 

On connaît d'aiities Périples du Pont Jùixin , 
que celui d'Arrien. Par exemple le recueil ôc , 
Petits Géographes en a tiré un de l'ou^jli , qui 
■ ne parait q.ue la copie défigurée de celui de 
riii5toj;ien *d' Alexandre ; P anonyme vivait, suivaj%t... 
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le sçftvnnt Do<lwell , après Constantin , et Voij- 
vrage ne vnut pas Ja peine qu'on discute qe poi^t 
de chronologie. 

§allu&ie , un des modèles d-ms Tan d'écrire ThiÂ- 
loiie , avait fait aussi un Pcriplo do TEuxin ; mais 
]o tcms qui nous a c^aiscrvé lin forme moiiument 
de rabi('\ ialeur trArrien , nous a ravi un de& 
clitTs d'oiuvrrs du sircîe d'Auguste; il rjo'is on 
rr>re 'ï proie <;ut'](|i:cs ir<j;:^:!!(/nls unuilés vi è\)Cïî;s 
4]U'> ht Pr<.''4i(i»?nL do Brosses a piîs lu peine do ms-» 
scmbiei , et de péunir à ses propres conjicLur<s, 
pour en faire un corps d'ouvrage, quelques plus- 
ses de Saîiusie , ont servi é'i l'académicien, à com- 
poser un Périple qui aurait la grosseur d'un 
Toluine. \o\oz les tomes LIX et LXIII de la 
petite idiiion des Mémoires de V udcadéinie dù& 
J3<i/rs Jrtfn-s. 

Pf.ritjlî: nii Diotimf. — Voici le texte de 
Stialon, qui nous sert de Ganint : ïtciri (Kratos- 
tliencs ) Divtijnrun , Strombictn filhim ^ ihiccii% 
îegatiofiis yjtlnifricusiuin , è Cilieid , adz^ers^ 
Jiumine Cydni ^ in Chonspim fluviuin navfàrussn » 
^ui Susa il Huit ; oc Xh dierutn spat^io ^^ Suyit 

-perçsnUsô-^ kl ^utiipswn nU narras^te DioLini^tm ; 

/•■■••••■ i • . - ..-....., 
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"i^îride mirarî se aïù , si Cydmus Eupliraiem ^o. 
Tigrin potuiù suhterlabi] ôt in Choaspim exirej, 
Toy. Strab. Géograpli. ëiit. d'Almeloween, lib.j< 
tom. 1 pag. 81. 

La note , de Casaubon ^ où ce sçavant, toujours 
très dur quand il ignore , affirme que Diotimoi 
menu avec impudence , est la sixième de la mémst 
page. 

PeripxiE D'Eudoxe. — Voyez Plin. Historl 
Natur. lib. 2 cap. 6-j^ Pompon, Mêla, de situ 
orbis , lib. 3 cap. 9, Et sur-tout le beau Straboa 
d' Alméloween , tom. 1 pagi i56 et 167 , dont i\otrQ. 
texte ne présente ordinairemeat que l'analyse; 

Périple nu Hannon Primitif. — Ce Péripla, 
se trouve en entier Geograp/i, vetéris seriptorj, 
Grœc. Tuinor , tom. 1. 

L'idée de Fabricî.us , sur T époque de cette ex- 
pédition se lit Biblipth, Grec. tom. 1 pag. 89 : et' 
celles de Vossius et de Bochart. Prèfat^adScy'^ 
lacem; var. observât^ cap. a et Chanaan lib. 
cap 37. 

Dodwell , dissertuù in Perip, Hannon» LocdtA 
4 prouvé que l'ouvrage que nous avons , n'tite 
l^u'un abrégé du Périple ojiginal. 



T* 
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riinc parle du Péri£>le du liannon puîiuibft. 
Histon Kijtur, lib. a cap. Gj et lib V. cap. t. 

Solin appelle Hannoa , Roi Je CvnJia ^c^PoIy^- . 
Itist, cap 5G. 

Voyez sur le Hannon primitif, qui aprivoiçe If», 
Lions, Piuiarcli. In protcept Poliùic. Piiru Il/stor 
Niitiir, lib. YJIL cap. 16 cl Açliau. Ilislor, anir- 
TtiaL lib. V cap. 59. 

Le Paradoxe do Gcîielin, sur rcxpédiiion de- 
Hannon et des Phéniciens , au Np.uveau Monde ,. 
%Q qrouve duns un des volumes in'4.*^. de soa^ 
Monde Prùnùifj qui a pour titre : disssarLationS: 
mêlées , tom. 1 png. 67 et 56i. 

PjEniPLE DE Marcien d'Heraclee. -^-- GéognjpJi,^ 
TJeter. scriptor, Grœc. Minor, tom. 1. Get ouvrage 
s'y trouve toat entier avec la dissertation de 
Dod\yeIl , qui lui s?rt de prolégomènes. 

Périple dk Menelas. • — Voyez Honier, OJys* 
lîb. 4 et Stfab. G:Jograph. lib. 1 cap. 2. 
Il y a dans le texte de Sirabon , que suiv:int: 
quelques historiens , MéiitMas put suriiionier i'i si li- 
me de Suez , par le moyen d'un des Canaux, 
exécutés par les PJiaraons ; et cette opinion, ne 
contrarie point notre théorie , seulement il en. 
résult(îrair que. le premier Ménéias.. serait rcou.'c^ 



ET; IN'OXl^y., xxxxx:. 

iJlw^ régnée (les, Plîaraon-s. 

Sndicii». Grop 19.. Dcdwell û^- Arriam: Nëarc7i'.h tii^udl 
G:co0r. Mirior, tom> 1. Sîrab» GJoi^raph.. lib. JH'' 
yb. XI et pieseriiaii lilj.. XY ot ]'Iin> ITùlior,, 
J^,/mr: Ijl). VI cap. 2'> e\. 7/\ÇiK \ïh,. Vil caj). 2; 

Le; co.iLe de ^rst'arque sur ies. S^^. rpcnts de?» 70/ 
COUcUes de ^on{{ , a êlé icnoivtîllr.V par A[>oIibriiu:s. 
de T^^ane. Yovcz sa vie dans J?7/iIoslj\:t:. iib*. 2,. 
<*ap.. 17.. 

lib. 2 oa[).. '/:j, \\U, l.V onp*. iG et lib.. VI CMp;. 04*. 
Siral>. G«V,^"77'//y. lii). 2 et Hipparch.. Coumieniar.. 
2/1 yir:U. iib. 2 c ip. Ô- 

Voyez sur l'nlbj'm 'ne qiûcomnjan'lair une eseiulre 
Marseillaise , dans le- tems. de- Pytfi(;as. Seiiec.. 
NaturaL, quesliori. Iib. ÏV cap,. 2 et Msrcirtnnm. 
Héracleot. A[iud. Gcograj?hi. Grœd Minores, 
tjome !.. 

PcRiri.E.DE Saj.omon; YQjQz*.Piir<iiipomen,.\ïh. 2. 
cap. g., l^^ahrp: ^2 Isay,, cap» 2; et 7^gfjs,, lib, o 
cap 9i et 10.. 

L'ôpipipoi die- Jîosepbe) ,, iiur.- Oçhijr.- ,, sç; lit 
4i}W}àh. hfd.aipj. 'iJ?>. 8> Qiii>>. ;?:>. 
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L'idée du Missionair* Tliieffenthaler &• vpîi 
descript, de C Inde, tom. i pag. 54. 

Sur le sentiment de l'Evéque d'Avranches ^ 
Huet; voyez dissertation sur la navigation de 
Snlomon. 11 est confirmé par le voyage du Domi- 
nicain Juan-Dos-Santos, qui a été publié par Le 
Grand , et par le Chevalier Bruce , 'tyoyjge 
aux sources du Kil. tom. 2 pag. 286. Ce dernier 

a même publié à la fin de son premier volume ia 

Carie du Péri[)le de Salouion. 

Pjb.KfiLE DE ScYLAx. — Herud. lib. IV cap. 44» 

Géograph, Minor, tom. 1 et prajut. Dod^veU. 

i]U(je pnte niùtittir Fahricii, Bibliotli^ grœc, lom.IIL 

pag. 5i. 

PÉRI P L E 

f) E l'H ekculb Oriental. 

Des IxnivAîNs qui o^ît écrit des Poèmes st:a 
LES Argonautes. — ^ Onire ceux qui sont citt's 
dans le tcxre on compte , parmi les Latins , 
Yarro Alacinus, et parnii les Grecs, Pisandre, 
Plérodore , Denys de Miiet et Cléon , qui a servi 
de iiiùdcie à Apollonius. Tous ces Chantres de, 

Jason , ou d'Hercule , n'exisleut p!us que par 

leurs KCms dans ritistoire. 



ET NOTES. Xli) 

lyes ëdilions qui m'ont servi d« guides, pour 

les ftrols grands Poëmes qui nous restent sur 

les Argonautes, sont, par rapport à Onomacrite,' 
VOrphei jérgonautîca , Tlymni ^ et de Lnpidî" 
hus . donné par Eschenbach , à Uthrect , en 

1689 * pour Aporoiiius de Rhodes , la superbe 
édition donnée par Shaw , en deux volumes in-^ 
quarto , à Oxford , en 1777 ; et quant n Valéiius^ 
Flaccus , tflntôt Tin- douze imprimé à Padoue en 
1620 , et tantof l'inociavo qu'on a fait paiaitro à 
Deux-Ponts, en 17SG. 

Si on veut voir beaucoup de recherches sans 
criliqiîç. sur la fa.ueuse expédlLioa qui a servi de 
base à ces trois Pocuics , ii faut lire la Mythologie 
latine, de Xoël le Comte, et les dissertations 
sçavantes sur les Argonautes , que l'abbé Banier , 
l'interprète de tous les Contes- bleux de l'ancienne 
Mythologie, a insérées dans les mémoires de son 
Académie. 

Sur les mots Gjziihj Siur et Nachas, i»— 
Toutes les Tùyiiioio^Ies soi ^niifiques du texte , sont 
de Bochart , l'iiuiame de so.i siècle le phis versé 
dans les lan:^ues Orientales. Voyez son Phaleg ^ 
ilb. 4 cap. 5i. Qaasd , en pananc de deux routes 
jiussi opposées , le Giammuiiicn et le Philosophe 
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50 icnconirtMit , îl f lUL qu'ils aycnt Joublcment- 
l'iii :nn. 

Tjxte . s\i^ lli.RCAUM. — - Voyez Dn^flore , 
Tiihli )tlt. hiunr. lj!>. i .cnjj. i5 Ce Texîe très- long 
(l.ni'î riîijLoiion , n'ti>L dans notre ouvrage qu'en 
unalyse. 

Sî:r Tyi'i-.îs. — — 1.3 PoMo qui a fait paiier 
IM.'cico, hwv Ja sccim: <Ie Jluiiio, s'cxfuitne ainsi 
SLir ce l*i;o:e des Aiy/>:inu:.vS , dans le iiîono- 
]L>^Mie ('.\x\ (Kivre sa rr. ?-\lic. 

J.i.cî.ia, . . (inm (l }t}nt,M'i.^in freti, 

Tj jhf/i , 7i'j,>j.i?i jrœ'iarc djvuitti ratent* 

'lit dan. ini (Jliïur thi s^icoiid acie; 
Austis Typhis j7 indrj v islo 

Sc/'/f': 1-i'- vc-itis. 

Des A:;g j.\Ai;r;:î dO.no \î*.'.rvtTr. • — Son ]"*o(ijne 
à dos [^.'iraaîs liisorlrpics d uis S^'ij>siiis , et dans 
Mimucr.'i^e ; .deux eciivains di! poids cilés par Sira- 
bo'i. GiJo<:r'-ti:j. [['.) 1 cil. /jG. 

TexTe ne i.a Mcd('e re SoNi.Qrfe. — — ÎI regarde 
l'anxiôLu des preniierj Aii»onnaiUes , et se trouve 
dans la sccne 1 V du second acte de cette 
tniffédie. 



ET IS-QTES. XÎ.ÎÎ 

Je ne doute pas que dans les vers où l e Pooto 
fait blanchir Jes vagues sous les cotips des avrons, 
il ne fasse allusion au dtlire do Xerxés, qui fi. 
frapper de verges le Font Euxin. Le vers latin a 
Lien de T énergie. 

Jussit \Buti vorhera Pontum» 

Sur liA JONCTION du Pont-Euxfn et ds la. 
AIfr CASPiexNe. — — " H s'agit de la jonction par 
r intermède du Tannys : voy. Busching. Geogr^ 
univers, tom. % pag. 79. Voyez sur T union des 
deux mers par le Phase, la Géograplu'e ancieûne 
de Danville, tom. a pag. 106 et 120. Pline Histor^ 
naiur, lib. 6 cap 4 Eustathe, in Dfonis, Pe'^ieg^ 
vers 686, Strabon Géograph. lib. XI et Justin lib. 
4a. cap. 3. 

Opinion df Timff. — - Elle se trouve dans 
Diodore , lib. 4 cap. 17 ; le texte de notre ouvrtigo 
n'en ofre que l'analyse. 

Df l'union df la. mfr caspifnnf ft df la mfr 
Glacjalf. — Pline. Histor, 7iatur, lib. 3-ap. i5, 
£irabon (^écgrapfi, Jib. 8: c'est aussi l'opinion de 
Mêla, ^'Eustathe, et de Denys l'Africain. 

Sur lfs Skrflu^gres. — Voyez Hist, Natur. 
du Groenland par Andersen , pag. 264. 



ET JfOTESé XrUiJ, .^ 

i)i- l'( ^ci -N A rLAM'iv>rR. — Les anciens entea- 
(ItiirnL sons ce nciii une foule de mers , voycL 
lîirodoie, lih. i. Dioiiore , iib. i cap. lo ellib. 3 

<..ip. 2u CL Siial)un , Iib. iG. 

11^' DES N OTES DU TOME VI. 
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